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Evolution du parc de logements  locatifs et du parc social 
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Nb places

Centre commercial/école petit lac 85

Pharmacie 40

Parking dissuasion 30

Oustaou 80

Calas 92

Ecole trébillanne 90

Total Calas 417

Marronniers 27

Maison des arts 60

Château 29

Montée des Marronniers 12

Place de l'horloge 8

Pharmacie/commerce 9

Melik 20

Total Cabriès 165

Complexe sportif 650

Total commune 1232

Source communale, 2016

Calas

Cabriès 
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Surface (ha)
Nombre de 

logements

UD 12,9 258

NA 36,1 722

NB 143,0 358

Total résidentiel 192,0 1338

NAE 34,6

Total économie 34,6

Total commune 226,6

Capacité théorique

Zone POS
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Critères favorisants  Critères limitants 



 

 

 

 

 

 

 

 

 



Zone UD Zone NA Zone NB Total

Très bon potentiel 4,2 4,1 9,1 17,3

Bon potentiel 8,8 2,3 12,1 23,2

Potentiel modéré 0,0 1,5 42,6 44,1

Potentiel faible à très faible (enjeux paysagers) 0,0 24,3 41,3 65,7

Sans potentiel (potentiel contraint) 0,0 0,0 35,9 35,9

Potentiel renouvellement urbain 0,0 0,0 2,0 2,0

Total résidentiel accueil résidentiel 12,9 32,3 143,0 188,2

Surface (ha)
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2.3.1. L’occupation du sol 





2.3.2. La flore communale  





2.3.3. La faune communale  



http://www.faune-paca.org/index.php?m_id=620&showback=stor&backlink=skip&y=2014&frmSpecies=5098&sp_tg=9
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1.2.1. Le Schéma Directeur d’Assainissement et de Gestion des Eaux (SDAGE) 

du bassin Rhône-Méditerranée 2016-2021 
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1.2.2. Le SAGE du bassin de l’Arc 

 



1.2.3. Le contrat de rivière Arc et Affluents 

1.2.4. Le projet de protection de la retenue du Réaltor 
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4.3.1. Compensation pour les projets situés en zone naturelle (ZAN) 

  

≤≤

  



4.3.2. Compensation pour les projets situés sur les bassins versant du Grand 

Vallat, de Baume Baragne et de l’Arc avec rejet au réseau pluvial communal ou 

bien aux cours d’eau- ZA1 

 

4.3.3. Compensation pour les projets situés sur les bassins versant du Vallat 

de Rans et du vallat de Violet avec rejet au réseau pluvial communal ou bien aux 

cours d’eau – ZA2 



 



4.3.4. Compensation pour les projets situés sur les bassins versant du Vallat 

de Chamfelury et de Fontaube avec rejet au réseau pluvial communal ou bien 

aux cours d’eau – ZA3 

 

4.3.5. Compensation pour les projets sans rejet au réseau pluvial communal 

(infiltration) 
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1999 2011 2025 2030

Scenario 1 : tendanciel communal 1,009 10 023 10 500

Scenario 2 : croissance "forte" 1,012 10 325 11 109

Scenario 3 : croissance "maîtrisée" 1,008 9 875 10 208

7 871 8 800

Cabriès 2030                                                                                                   

Les perspectives démographiques

Population municipale INSEE en

racine enième

Perspectives démographiques en

Scenario 1 : tendanciel communal 168 176 536 880 59

Scenario 2 : croissance "forte" 170 236 774 1 180 79

Scenario 3 : croissance "maîtrisée" 167 149 426 742 49

Cabriès 2030                                                                                                 

Le besoin en logements

Besoin en logements pour…

Total besoin en 

logements
soit, par anle desserrement des 

ménages

la fluidité et le 

renouvellement du 

parc : 25% du parc 

produit

la croissance 

démographique
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2.6.   
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TOTAL U
TOTAL 

U+ 1AU
2AU

nb logts nb logts nb logts nb logts nb logts nb logts nb logts nb logts nb logts nb logts

CABRIES 104 36 3 166 42 208 55

CALAS 35 39 17 5 134 95 229 55

LE VERGER 13 8 45 73 46 119 81

2eme COURONNE 33 6 98 152 250

TOTAL 152 39 61 53 33 6 471 335 806 191

1AUUB3 UR1UB1UB UB2 UR



Densités moyennes résultant des modes de calcul

UB UB1 UB2 UB3 UR/UR1 1AU/2AU

CABRIES 35 21 13 45

CALAS 42 18 13 40

LE VERGER 33 42 26 20 40

2eme COURONNE 10

COMMUNE 38 42 21 13 10

Densité moyenne lgts/ha

Estimation du foncier mobilisable au regard des densités retenues

UB UB1 UB2 UB3 UR/UR1 1AU/2AU Total

CABRIES 3,0 1,7 0,2 4,0 2,2 11,1

CALAS 0,8 0,9 0,9 0,4 3,8 6,9

LE VERGER 0,4 0,9 0,3 2,3 3,2 7,1

2eme COURONNE 6,6 6,6

COMMUNE 4,2 2 6,1 2,9 4,0 15,7 34,8

Surface en ha (renouvellement, dents creuses et extensions)
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Le Verger (discothèque) 

OAP Quartier Vaneu 
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FICHE N° 6 
 
 
 
 
COMMUNE: Cabriès. 
 
LIEU-DIT: Le château. 
 
DESIGNATION: château. 
 
ADRESSE: Musée Mélik. Le château. 13480 CABRIES. 
 
PROPRIETAIRES: 
 - mairie. 13480 CABRIES, pour la partie musée et les sous-sols. 
 - pour les habitats installés dans le château:propriétaires divers (voir au cadastre). 
 
CADASTRE: BL 9, 11, 12, 13, 14, 15, 16. 
 
PERIODES: Moyen-âge, Epoque Moderne, XXe s. 
 
HISTORIQUE: Cabriès constitue un parfait exemple de l'incastellamento, tel que défini par Mlle Demians 
d'Archimbaud. La population de Cabriès est, dans l'antiquité, très dispersée dans des villae et il se peut qu'un petit 
vicus ait existé à Saint-Pierre au Pin, alors appelé Calcaria, ce qui donna par la suite le nom de Calas. En effet, une 
étude serait à mener dans ce lieu-dit, et notamment dans le château Saint-Pierre, où existent de nombreux vestiges 
romains. Mais cela sort de cette étude. Ce vicus ne devait pas être très étendu. Il se trouve, par ailleurs, en plaine. 
Au début du Moyen-âge, comme partout en Provence, la population s'est concentrée sur un point haut, face à 
l'insécurité de ce temps. On ne sait, comme souvent, dater précisément ce regroupement et ce perchement. En effet, 
les vestiges de cette époque sont inexistants, et les archives ne mentionnent Cabriès qu'à partir de 1098, ce qui est 
très tardif, mais laisse toutefois supposer que ce village perché existait déjà depuis longtemps à cette date. Il n'est 
pas certain que des fouilles permettent d'en apprendre d'avantage, dans la mesure où les maisons actuelles sont 
construites directement sur le rocher, leur reconstruction ayant donc certainement éradiqué la stratigraphie 
antérieure. Quant au château, la construction, à la fin du XIXe siècle, dans ses caves, de citernes à eau bétonnées a, 
là aussi, certainement produit le même effet. Toutefois, lorsque l'on étudie la topographie des lieux, il semblerait 
qu'il existe une petite partie encore préservée entre ces citernes et les habitats, au centre du sous-sol de ce château. 
Peut-être un lambeau de stratigraphie subsistant pourrait nous apprendre quelque chose à cet endroit. Par 
conséquent, des travaux au château devraient être précédés systématiquement d'une fouille archéologique. 
 
 Dans sa physionomie actuelle, ce château n'est pas antérieur  aux XII-XIIIes  siècles. D'ailleurs, le texte de 
1098 parle d'une "ecclesiam parochialem de Caprario", mais ne cite pas de castrum. Cela veut-il signifier qu'existe 
alors un village fortifié, mais pas encore de château? Ce n'est pas impossible, puisque cela existe ailleurs, comme à 
Julhans, sur la commune de Roquefort la Bédoule. Mais un simple texte isolé ne peut permettre de tirer de 
conclusion certaine.  
    En 1200, par contre, il y a mention du château: "castrum de Cabriera". Mais, à cette époque, il est évident qu'il 
existe déjà au moins depuis le siècle précédent, même si cela constitue sa première mention.  
    Par ailleurs, rien n'interdit que l'on puisse retrouver, dans les parties que nous n'avons pu inventorier parce 
qu'elles sont privées, des portions de murs remontant à des périodes antérieures, à l'occasion de décroutages 
d'enduits. L'action de l'association, dans ce domaine, pourrait être de convaincre les propriétaires des logements 
inclus dans l'enceinte du château de lui laisser visiter ceux-ci, notamment lors de travaux, afin d'effectuer des 
photos et des relevés de toute structure ancienne pouvant apparaître (murs en petit appareil, fenêtres ou portes 
bouchées, départ d'arcature...).  
 D'autre part, il serait nécessaire de réaliser un plan précis et des élévations de ce château, dont la structure 
est complexe et mal comprise dans le détail, du fait des modifications successives. 
 
    Ce château a été acheté, en même temps que la seigneurie, en 1738 par les Maurellet de la Roquette, qui l'ont 
transformé en une résidence de villégiature, en modifiant profondément son aspect. Cette famille partageait son 
temps entre son hôtel aixois, étant membre du parlement de Provence, et ce château, qui lui servait de villégiature. 
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    Une modification de la façade de la chapelle du château fut effectuée en 1814, comme l'indique la date gravée sur 
celle-ci. 
    En 1979-80, ce château a été restauré: rejointoiement des façades, restauration des plafonds en bois et 
changement total de la toiture. 
 
DESCRIPTIF: Ce château possède des éléments provenant de diverses époques. La porte d'entrée se situe dans une 
tour carrée aveugle en petit appareil de moellons de calcaire assisés, dont certains sont en bossage, ce qui est 
typique du milieu du moyen-âge. La partie supérieure, toutefois, présente un appareillage moins soigné, d'un 
module inférieur, ce qui laisse supposer une réfection à l'époque Moderne. Le sommet de cette tour a été écrêté, et 
le chemin de ronde sert de cours pour les habitats actuels, ayant été parcellisé. Cette tour s'ouvre par un arc brisé à 
claveaux de molasse jaune. Par derrière, se trouve un autre arc, celui-ci en berceau. Entre les deux, passait la herse 
métallique. Juste derrière, des gonds attestent de la présence d'une porte en bois. Un troisième arc existe, sous le 
deuxième. Il date manifestement de l'époque Moderne. Il en est de même du contrefort s'appuyant sur l'angle nord-
ouest de cette tour. 
    Les murs du château sont aussi constitués d'un petit appareil de moellons de calcaire, quoiqu'il y ait eu des 
réfections par endroits. La base des murs est aujourd'hui noyée dans des joints de ciment très recouvrants, et bien-
sûr  récents.          
    La base est en empattement. Elle s'appuie sur le rocher calcaire qui constitue un promontoire sur le sommet de la 
colline sur laquelle cette agglomération a été installée. Cela permet au château de dominer un peu le village. Comme 
toujours pour les castrum, le château se situe sur la partie la plus haute. Ce rocher est visible aussi en façade ouest 
du château. Cet empattement englobe certainement la partie haute de ce rocher, qui devait être trop étroite pour 
accueillir l'ensemble de la construction. Ainsi le bas du mur sud semble manifestement avoir servi également de 
mur de soutènement à un remblaiement permettant d'agrandir la surface disponible. Il se pourrait que, sous les 
citernes à eau, il soit conservé un peu de terre de cette époque, qui remonterait à la création même de l'édifice. 
Toutefois, pour fouiller, il faudrait détruire le sol bétonné des citernes, ce qui semble difficilement envisageable. 
     
    En entrant dans le château, on passe sous la porte sus-décrite, voûtée en berceau. On pénètre ensuite dans un 
couloir en pente montante, qui aboutit à la cour intérieure. Côté droit, des salles voûtées servent aujourd'hui de 
théâtre. Leur mode de construction et leur forme de voûte les assimile à des entrepôts édifiés au XVIIIe siècle, 
époque de la refonte complète du château. Côté gauche, le mur est médiéval, et porte quatre meurtrières larges et 
biseautées, constituées d'un linteau en grès, sans pierres d'angles sur les côtés. Très simples, elles appartiennent 
aux XII-XIIIes siècles.  
    Par ailleurs, quatre corbeaux dépassent de ce mur, ayant au-dessus d'eux des espaces vides. Cela est la trace d'un 
plancher antérieur à la disposition actuelle. Cela nous amène à conclure que, au moyen-âge, cet espace n'était pas 
un couloir, mais au contraire une aile ayant des pièces à ou aux étages. Il n'est pas possible, compte-tenu des 
modifications ultérieures en partie haute (plafond en béton), de savoir si un second étage existait.  
    Cette conclusion, ainsi que le fait que les meurtrières soient aujourd'hui placées trop près du sol, indiquent une 
situation initiale foncièrement différente de l'actuelle. Il faut, pour retrouver la disposition médiévale, "évacuer" ce 
couloir et les salles voûtées sus-mentionnées. A la place, il faut imaginer une aile habitée, le long du rempart ouest. 
Le rez-de-chaussée était partiellement occupé par un passage d'entrée, puisque la porte devait bien déboucher à 
l'intérieur. Mais ce passage était certainement droit, et se situait plus bas que le couloir actuel. Il est en effet visible, 
par la position des meurtrières et la hauteur des corbeaux, ainsi que par la présence de marches ajoutées 
tardivement devant la tour d'entrée, que le sol médiéval était plus bas. Plus au nord, il devait y avoir une salle, dans 
laquelle s'ouvraient les meurtrières. Peut-être était-ce une salle de garde, compte-tenu de sa position voisine de la 
porte. 
    Au premier étage, il y avait des pièces d'habitation, posées sur un plancher, dont les solives pénétraient dans le 
mur (trous vides actuels) et étaient tenues par des corbeaux. Pour être viable, cet étage ne pouvait s'étendre 
seulement sur l'espace du couloir actuel. Il se continuait au-delà, à l'emplacement  des salles voûtées du XVIIIe 
siècle. Sur celles-ci, repose l'aile sud, aujourd'hui compartimentée en appartements. De part sa forme, son 
appareillage et ses fenêtres larges et rectangulaires, cette aile correspond au large remaniement du XVIIIe siècle. 
On doit donc imaginer une aile ouest empiétant sur l'aile sud actuelle. S'il existait une aile sud au moyen-âge, le 
raccordement entre les deux devait se faire à angle droit au-dessus de la porte du château, avec des pièces se 
succédant certainement en enfilade. 
  
    Une aile sud a dû exister, dans la mesure où ce château devait déjà, au Moyen-âge, être constitué de quatre ailes 
autour d'une cour centrale servant de basse-cour. Toutefois, cette disposition se situait un étage plus bas 
qu'aujourd'hui. En effet, dès lors que l'on connaît l'existence des citernes maçonnées du XXe siècle se trouvant sous 
la cour actuelle, on comprend que la cour du château a été relevée de plusieurs mètres lors de la construction de ces 
citernes. Cela explique pourquoi il faut aujourd'hui emprunter une rampe en pente montante pour accéder à cette 
cour intérieure, tandis que la disposition des bases des murs du château très en contrebas de la porte, surtout côté 
sud, laisse supposer au contraire que le sol de la cour se trouvait très bas au Moyen-âge. 
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    Dans la cour intérieure, on doit donc restituer une cour beaucoup plus basse, un rez-de-chaussée aujourd'hui en 
grande partie disparu sous les aménagements du XXe siècle; le rez-de-chaussée actuel étant initialement le premier 
étage, et le premier étage actuel le second. Comme à l'intérieur de  la cour du château de Tarascon, on était alors 
entouré de très hauts murs, percés de fenêtres sur trois niveaux. 
 
    Par conséquent, ce que l'on appelle aujourd'hui le sous-sol ou les caves du musée n'était pas en sous-sol, mais 
était au contraire le rez-de-chaussée. La pièce où se trouve maintenant l'exposition archéologique appartenait bien 
au rez-de-chaussée au Moyen-âge. Néanmoins, au fond de cette pièce, on s'aperçoit que celle-ci a été en partie 
creusée dans le rocher. Comme pour l'église, ce dernier, qui allait en s'élevant vers l'est, a été en fait aplani pour 
positionner le château sur un espace plan. Ce qui dépassait a servi de murs, comme cela est courant. L'impression 
que l'on a, dans cette pièce, de se trouver dans un espace creusé en sous-sol vient également du fait que l'on y 
descend par un escalier, installé lui aussi au XVIIIe siècle, lorsque l'on modifia totalement la disposition intérieure 
de l'édifice. Par contre, si l'on rapproche, en planimétrie, cette salle de la partie basse du couloir sus-décrit et de ce 
qui a été signalé à son propos, on comprend bien que tout cela est sur le même niveau. Pour en apporter la preuve 
irréfutable, il conviendrait de dresser des plans de ce château par niveaux, ce qui serait riche d'enseignements pour 
compléter la présente description.  
    Par ailleurs, la porte qui permet d'accéder à ces citernes, côté ouest, est une ouverture récente, qui ne se conçoit 
évidemment pas, de part sa position basse, dans un château féodal. 
 
    Au rez-de-chaussée actuel du musée, se trouvent quatre pièces. Les deux premières appartien-nent à l'époque 
médiévale, comme l'attestent les meurtrières simples, typiques des XIIe-XIIIe siècles, présentes à raison d'une par 
pièce, dans leur mur nord. Au Moyen-âge, ce dernier était le mur extérieur nord, puisqu'il possède des meurtrières 
qui, évidemment, donnaient sur l'extérieur. Au XVIIIe siècle, a été rajouté l'escalier, tandis qu'au XXe siècle fut 
édifiée, par Mélik, une pièce en avant des autres, pourvue d'ailleurs de grandes baies vitrées tout à fait actuelles. 
Une cheminée récente est dans cette pièce, et se continue par un large conduit sur lequel est dessiné Mélik. Cet 
ajout, fin du XXe siècle, de ce conduit accueillant des antennes de téléphonie portable est du à France Télécom et 
sera bientôt enlevé. 
    Ainsi, le mur extérieur médiéval fut-il caché derrière ces ajouts, et les meurtrières partiellement bouchées par ces 
adjonctions. Cela nous donne la profondeur d'une aile de ce château, assez étroite et toute en longueur. 
 
    Dans la grande pièce de gauche, existent un lavabo de type "pile", en pierre, logé dans une niche, datant 
certainement du XIXe siècle, et la porte d'un four à pain provenant d'une maison du village. Une niche a été creusée 
lorsque cette porte a été installée dans le château, et cela ne correspond donc pas à un aménagement ancien dans 
celui-ci. En effet, cette pièce, au premier étage de l'époque médiévale et de cette dimension, était sûrement une salle 
d'habitat ou de réception. 
    A gauche de celle-ci, se trouve une chapelle, entièrement re-décorée au XVIIIe siècle. Elle possède une porte sur la 
cour intérieure, en grand appareil de calcaire blanc, surmontée d'un entablement à niche centrale et volutes. A 
l'intérieur, la voûte est en ogives, avec de larges clés ornées de motifs floraux et de draperies en stuc. Les nervures 
reposent sur de larges culots décorés de petits vases, de volutes et de pointes en stuc. Le tout est aujourd'hui crépi 
blanc, mais laisse apparaître, au niveau des culots, les traces d'une coloration orangée ancienne. Sur les murs, 
Mélik, installé au château dès 1934, a peint des motifs et des têtes humaines fantasmagoriques relatives à sa propre 
vision sub-consciente du monde. Il a aussi peint sur les murs des autres pièces de cet étage. 
    Lors de la construction des réservoirs sous le château au début du XXe siècle, fut découverte une fenêtre se 
situant dans un mur en face de la porte principale du château. Au-dessus de son linteau, se trouvait incrustée une 
pierre de grès blanc, de 25 cm sur 38 cm, portant une inscription médiévale, vraisemblablement du XIIe siècle: 
 
               " + XII+ D(edicacio) C(alendae) 
                 KL MAR(s) 
                 S(anctus) X(pour Christ)PTOFORI" 
 
Ce texte, incomplet, du 12 des calendes de mars (on ne sait de quelle année), rappelle la date de consécration d'un 
sanctuaire dédié à Saint Christophe. Il se peut que ce soit la chapelle du château, qui aurait alors existé dès le 
Moyen-âge. Il ne fait de toutes façons aucun doute qu'une chapelle ait  alors  existé dans le château, puisque c'est 
toujours le cas à cette époque. 
   Cette découverte est relatée par l'abbé Chaillan et Gérin-Ricard. Ce dernier signale, en outre, que le sol n'était 
alors composé que de 70 cm de décombres, "sans poteries romaines". Cela laisse supposer que les modifications du 
XVIIIe siècle ont profondément altéré la partie basse du château, cela ayant été renforcé par les travaux du début du 
XXe siècle. Par conséquent, il est peu probable qu'une fouille sous les cuves du sous-sol nous apprenne quoi que ce 
soit. 
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    Au second étage actuel, nous avons deux grandes salles, à plafonds en bois à la Française, datant peut-être de la 
Renaissance. De petites cheminées classiques en marbre blanc s'y trouvent. Les grandes fenêtres ont sûrement été 
ouvertes au XVIIIe siècle, lors du réaménagement du château. La salle de droite possède un réduit ayant servi de 
latrines. Cet étage correspond sûrement aux appartements seigneuriaux. 
 
    Enfin, l'escalier continue vers un demi-niveau, composé d'un palier donnant sur une terrasse, elle aussi 
certainement aménagée par Mélik. Initialement, le château devait posséder une terrasse sur la totalité de la partie 
médiévale, pourvue d'un parapet muni de créneaux, et servant à la défense militaire. Sur le mur nord, cinq 
créneaux se voient encore, qui attestent de cela. Sur cette partie de la terrasse d'origine médiévale, une pièce à 
fenêtre semi-circulaire a été ajoutée au XXe siècle, ayant peut-être servi d'atelier à Mélik, compte-tenu de ses larges 
ouvertures lumineuses. 
 
    Le château médiéval était moitié moins grand que le château actuel. Il ne s'étendait pas au-delà des pièces du 
musée, côté est. Toute la partie est du château a été ajoutée au XVIIIe siècle. Nous en voulons pour preuve la 
différence dans les fenêtres, que l'on voit intégrées dans la maçonnerie du côté est, alors qu'elles sont 
manifestement ajoutées côté ouest, ainsi qu'une césure très nette dans la maçonnerie entre les deux parties, un 
"coup de sabre". De plus, il est visible, et logique, de constater que la partie médiévale a été bâtie sur le sommet du 
rocher, comme exposé plus haut, tandis que la partie est ne se situe pas sur cette éminence rocheuse, mais à son 
pied. De petits arcs de décharge ont été aménagés lorsque le rocher est saillant. Enfin, la toiture est en pente sur la 
partie est depuis l'origine, puisque l'on ne constate aucune rupture dans la maçonnerie en parties hautes, tandis 
qu'aucun créneau ou meurtrière n'est visible de ce côté-ci. 
    Cette adjonction du XVIIIe siècle correspond à un changement de fonction: ce château n'a plus rien de militaire, 
contrairement à l'époque médiévale, et devient une résidence agréable, très ouverte sur l'extérieur, tandis que le 
château médiéval était conçu pour être peu accessible. Cela est une évolution qui se constate couramment. Ainsi, 
plusieurs portes donnent sur l'extérieur dans la partie XVIIIe siècle. Cela change l'axe du château. La porte 
médiévale est alors devenue secondaire, tandis que le château était tourné à l'opposé, vers le portail en tuf, ajouté 
au XVIIIe siècle, donnant sur la montée conduisant de la plaine vers le village et le château.   
 
 Entre ce dernier et ce portail, existait une large cour à carrosses, peu à peu grignotée par des bâtiments de 
service au cours du XXe siècle. 
 
    Tout cet ensemble, qui ne faisait qu'un au XVIIIe siècle, a été vendu en lots à la Révolution, si bien que plusieurs 
familles s'y sont installées. Le château devint alors une sorte de lotissement, et a subi de la part des propriétaires 
privées de nombreuses adjonctions (terrasses, murets, escaliers, patios...) rarement de bon goût. Mélik en a acheté 
plusieurs, ce qui permit de redonner une cohésion partielle à la partie nord du château, aujourd'hui transformée en 
musée-mémoire de cet artiste. Il serait bon que la mairie fasse jouer son droit de préemption à chaque fois qu'un 
appartement du château sera mis en vente, dans l'espoir que ce château retrouve sa splendeur passée. D'autre part, 
le musée pourrait être agrandi, un bureau de la conservation pouvant alors être aménagé, et une extension des 
collections archéologiques devant être envisagée, au fur et à mesure des découvertes de l'association. Des bureaux 
municipaux pourraient aussi y prendre place, ainsi que dans les citernes. A propos de celles-ci, une reprise des 
canalisations qui y laissent couler de l'eau devrait être envisagée, afin de régler les problèmes de remontées 
d'humidité qui sont dommageables à l'édifice. 
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ROCHER SUR LEQUEL EST CONSTRUIT LE CHATEAU. 
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MASSIF, LE CHATEAU POSSEDAIT UNE PORTE FORTIFIEE A HERSE. 

 

36
Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 3



 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

PILIER DU PORTAIL D’ENTREE COTE EST. 
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CETTE PORTE FORTIFIE S’INSCRIT DANS UNE TOUR CARREE. 
 

 
 

LA BASE DU CHATEAU EST EN EMPATTEMENT. 
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ARCATURES DE LA PORTE DU CHATEAU. 
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PARTIE AJOUTEE AU XVIII° SIECLE. 
 

 
 

AJOUT RECENT DE CRENEAUX AU CHATEAU.
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MEUTRIERES ET CORBEAUX DANS LE COULOIR D’ENTREE. 
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MEURTRIERE MEDIEVALE A MOITIE BOUCHEE. 
 
 

 
 

PORTE DONNANT SUR LA CUVE DATANT DU XIX° SIECLE SOUS LA COUR ACTUELLE DU CHATEAU. 
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FAÇADE DU XVIII° DU CHATEAU. 
 

 
 

PORTE NEO-CLASSIQUE DE LA CHAPELLE DU CHATEAU. 
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MEUTRIERES MEDIEVALES DANS LES SALLE’S DU CHATEAU. 
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LAVABO D’EPOQUE NEO-CLASSIQUE OU DU XIX° SIECLE DU CHATEAU. 
 

 
 

PORTE D’UN FOUR A PAIN DU VILLAGE CONSERVEE AU CHATEAU. 
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DECOR BAROQUE DE LA CHAPELLE DU CHATEAU. 
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DECOR BAROQUE ET PEINTURES DE MELIK. 
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PLAFONDS A LA FRANÇAISE DU CHATEAU. 
 

 
 

SALLE VOUTEE DU REZ-DE-CHAUSSEE DU CHATEAU. 
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VOUTES DU REZ-DE-CHAUSSEE DU CHATEAU, EPOQUE MEDIEVALE. 
 

 
 

SALLE DU CHATEAU EN PARTIE CREUSE DANS LE ROCHER. 
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DESSINS D’ANTOINE DURAND, 1897. 
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DESSIN P. DANIEL. 
 

 
ETUDE DES CIRCULATIONS DANS LE CHATEAU. 
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DESSINS P. DANIEL. 
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FICHE ANNEXE : DECOUVERTE RECENTE AU CHATEAU. 

 
 
 
 

Depuis que nous avons étudié le château de Cabriès en 2006, un événement important est survenu à son 
propos. 
Durant le printemps 2008, le sol de la terrasse de l’appartement occupant la partie supérieure de la porterie du 
château (il faut se rappeler qu’une moitié environ du château de Cabriès est divisée en plusieurs appartements) s’est 
fissuré, jusqu’à ce qu’apparaisse un trou. 

En passant une caméra vidéo dans ce trou, les locataires se sont aperçus de la présence d’une pièce voûtée 
en dessous de leur appartement. En fait, il existe un espace d’environ quatre mètres de haut entre le sommet de la 
porte d’entrée du château et le chemin de ronde, qui sert actuellement de terrasse à cet appartement. Alors qu’il 
semblait que cet espace était plein, dans la mesure où aucune ouverture n’est apparente, il s’avère qu’il exista au-
dessus de la porte une pièce sensiblement carrée, de plus de trois mètres de haut, voûtée en berceau, que l’on peut 
interpréter à la fois comme une salle des gardes et une salle de manœuvre de la herse. 

Il n’existe plus de passage ou d’escalier permettant d’y accéder, certainement depuis les importantes 
transformations opérées au XVIII° siècle dans la physionomie de ce château initialement féodal et alors devenu 
résidence néo-classique. 

La présence de corbeaux sur la muraille prolongeant la porterie, dans le couloir actuel permettant l’accès à 
la cour intérieure, avait été signalée dans la fiche concernant ce château (fiche n°5). Ces corbeaux tenaient le 
plancher du premier étage de l’état médiéval. C’est sûrement par l’intermédiaire de ce plancher, et d’une prote 
aujourd’hui disparue, que l’on pouvait accéder à cette salle murée. 

Cette salle est entièrement vide, aucun aménagement n’est apparu au visionnage de la cassette vidéo.
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FICHE N° 7 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Le Piton. 
 
DESIGNATION: Porte du rempart et clocher. 
  
ADRESSE: / 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BL 200. 
 
PERIODE: Moyen-âge, Epoque Moderne. 
 
HISTORIQUE: Cette porte correspond à l'érection de l'enceinte du village, certainement au XIIe s., comme l'indique 
la forme des bossages. Là aussi, rien ne permet de savoir s'il exista une enceinte antérieure, ni comment elle était 
faite (palissade de bois?). 
Au XVIIe siècle, le rempart ayant perdu sa valeur militaire, cette porte est augmentée en hauteur, afin d'en faire le 
clocher de l'église. Il faut imaginer que, auparavant, celle-ci possédait un clocheton sur son toit, comme cela était 
souvent le cas en Provence.  
Le 23 décembre 1747, la foudre abattit le haut du clocher. Des réparations furent entreprises rapidement, et le 
campanile en fer forgé date certainement du XVIIIe siècle. 
 
DESCRIPTIF: Cet édifice se présente comme une haute tour effilée, qu'il faut diviser en trois parties. La partie 
basse est médiévale et se caractérise par un parement en calcaire blanc à bossages bruts, à l'exception d'une assise, 
reprise au XVIIIe siècle et dont la pierre est différente. Elle constituait une tour carrée surmontant la porte d'entrée 
du village pour la défendre, et devait ressembler à celle du château. Elle se terminait peut-être par un toit-terrasse, 
d'où s'organisait l'essentiel de la défense, voire la totalité, puisque n'existent pas de traces de meurtrières laissant 
supposer l'existence de salles dans la tour au Moyen-âge, d'où l'on aurait pu tirer. Il devait y avoir un parapet, peut-
être muni de créneaux. 
    Selon un modèle courant, la porte était surmontée de deux arcades, l'une, haute, côté externe, brisée; l'autre, 
basse, côté interne, très plate. Cette dernière semble avoir été refaite après le moyen-âge, du fait de cette forme, 
tandis que l'autre est d'origine. Entre les deux, était la herse. En arrière, le voûtement est en berceau. 
    A droite de cette porte, un fragment du rempart médiéval est visible. Il se réduit aujourd'hui au simple rôle de 
mur de soutènement de la rue menant au château. Toutefois, la petite partie conservée contre la tour-clocher 
montre qu'il montait plus  haut  initialement. A cet endroit du parement de la tour, qui ne semble pas avoir été 
modifié, l'absence de traces d'arrachage signale qu'il ne s'élevait néanmoins pas  plus haut.  
    Cette porte, étant, comme toujours, la partie la plus difficile à défendre, a été placée contre l'église et en retrait de 
celle-ci. Nous verrons plus loin que l'église faisait partie du rempart. Cette position en retrait a ménagé un recoin 
favorable à une meilleure défense de la porte, puisque l'on devait certainement pouvoir tirer depuis l'église, qui 
possédait peut-être, au Moyen-âge, un toit-terrasse, comme on l'imagine pour la chapelle du castrum de Julhans, à 
Roquefort-la-Bédoule, située dans la même position défensive. 
 
    Au XVIIe siècle, est ajoutée la partie centrale, qui se caractérise par de larges pierres de molasse jaune-brune. De 
larges baies, une de chaque côté, y ont été ménagées, qui accueillaient les cloches. Elles ont été bouchées au XVIIIe 
siècle, lors de la reconstruction du haut du clocher, suite à sa destruction par la foudre. On en a alors profité pour 
augmenter sa hauteur, en réutilisant du calcaire blanc, mais cette fois sans bossages. Les premières baies ont été 
remplacées par les actuelles, plus petites, en 1855, comme l'indique une date sculptée sur le haut de la façade est du 
clocher. Ces baies accueillent elles-aussi les cloches. 
  
    L'accès à l'intérieur du clocher nous a été interdit, du fait de problèmes de sécurité. Il conviendrait toutefois 
d'étudier ces cloches, pour savoir de quand elles datent et qui étaient leurs parrains et marraines. L'association 
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pourrait ainsi apporter une contribution à la connaissance historique de la commune. Il faudrait aussi compléter la 
coupe réalisée par Ph. Daniel, dans la mesure où celle-ci est imprécise, du fait de cette interdiction. 
    La toiture est de tuiles canal, sur lesquelles est posée une balustrade métallique. Des angles de celle-ci, partent 
des barres tenant une cloche centrale, surmontée d'une croix. Cette cloche sommitale peut avoir servi de tocsin, 
puisque ce clocher a aussi du être le beffroi municipal, portant également une horloge. 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- REY J.: Cabriès, village médiéval. 1968. 
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LA PORTE DU REMPART ET LE CLOCHER. 
 

 
 

LES DEUX ARCS DE LA PORTE, PASSAGE DE LA HERSE.
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FICHE N° 8 

 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: le Piton. 
 
DESIGNATION: Rempart. 
 
ADRESSE: / 
 
PROPRIETAIRES: 

- Mairie. 13480 CABRIES. 
- Divers particuliers (maisons contiguës). 

               
CADASTRE: BL 2. 
 
PERIODE: Moyen-âge, Epoque Moderne. 
 
HISTORIQUE: ce rempart semble avoir été édifié au XIIe s., et sans doute modifié au XIVe s. 
    Le village fut assiégé et pris le 3 juillet 1589 par le duc d'Epernon, dans le cadre des guerres de religion. De Vins, 
du parti adverse, bombarda Cabriès avec deux canons le 24 août de la même année, pour en reprendre possession. 
Il en fut délogé en 1593, suite à un nouveau siège. 
 
DESCRIPTIF: De ce rempart médiéval, qui faisait le tour de la partie haute du village, il ne reste que ce qui est 
décrit dans la fiche précédente, ainsi qu'un fragment de mur et de tour côté nord du piton. 
    Cet ensemble est bien visible depuis le parking Mélik, qui se situe au pied du "piton", côté nord. Ce rempart 
villageois naissait avec la partie décrite dans la fiche précédente, s'appuyant contre la muraille du château. Il passait 
ensuite par la tour-porte également décrite dans la fiche précédente, puis était relayé par les murs sud et ouest de 
l'église, avant de reprendre en direction de l'ouest quelques mètres, puis d'obliquer vers le nord-ouest en direction 
de la chapelle des Pénitents, au dessus de laquelle il en subsiste un petit fragment, contre le mur de la maison 
contiguë.  
    Après celle-ci, le rempart obliquait vers le nord, puis rencontrait une tour, et se dirigeait vers l'est, pour 
rencontrer de nouveau la muraille du château, dans l'angle nord-ouest de celui-ci. 
    Le terme "piton" utilisé par les habitants pour désigner la partie perchée du village nous rappelle que Cabriès a 
fait partie du mouvement d'incastellamento. Ce village est donc perché et fortifié. Mais nous ne parlons là que de la 
partie supérieure du village, celle qui se situe entre le château, la tour-clocher et la falaise nord. Tout ce qui est plus 
bas est le fruit d'extensions postérieures au Moyen-âge. Le fragment de rempart entre le château et la tour-clocher 
marque la limite entre la partie médiévale, en haut, et les extensions ultérieures, plus bas. 
 
    Ce rempart est fait de moellons de calcaire blanc de petit appareil, de tailles différentes, mais bien assisés. Ce type 
de maçonnerie ne s'apparente pas au XIVe siècle, comme l'écrivit l'abbé Rey, puisque l'on utilise à cette époque 
plutôt un moyen appareil plus finement maçonné. Il se constitue de deux parements, entre lesquels on a placé un 
blocage de terre et de pierres, comme cela est très courant à cette période. Une portion effondrée du parement 
externe le montre. Rien ne permet de connaître la hauteur initiale de ce rempart, ni de savoir s'il était couronné 
d'un crénelage. 
 
    La partie centrale est celle d'origine, tandis qu'à gauche, le long de la rampe descendant du château vers le 
parking Mélik, les reconstructions récentes ont partiellement réutilisé les pierres de la muraille médiévale. 
    A droite, au-delà de la tour, existe un mur qui prolonge vers l'ouest ce rempart, ainsi qu'un autre partant en 
oblique vers le bas. Ces deux murs n'ont rien de médiéval, comme le montre leur appareillage. Ce sont des limites 
de propriétés réalisées à l'époque Moderne. Ils n'ont donc rien à voir non plus avec le rempart et ne correspondent 
pas à une reconstruction ultérieure de celui-ci, comme la position du premier, dans le prolongement de l'enceinte, 
pourrait le laisser supposer. En effet, ce mur enserre une zone un peu plus basse que celle sus-décrite, qui ne faisait 
visiblement pas partie du village médiéval et fut urbanisée bien plus tard. Cela se voit aussi au caractère très récent 
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des maisons (XIXe ou XXe s.) de cette zone plus basse et à l'absence totale sur celles-ci et dans leur périmètre de 
traces relatives au Moyen-âge. 
 
    Il est à noter que le rempart ne suit pas une ligne droite, comme c'est toujours le cas dans notre région. Au 
contraire, il épouse totalement la forme de la falaise contre laquelle il est édifié. Ainsi, côté nord-ouest, il fait un 
léger décrochement vers le sud, peu avant la tour. 
    Celle-ci est positionnée en oblique par rapport à l'axe du rempart nord. Par ailleurs, elle ne se trouve pas sur 
l'angle du rempart, mais quelques mètres avant. La portion suivante étant détruite, il n'est pas possible de savoir si 
une autre tour se trouvait précisément sur l'angle. Cela aurait fait deux tours très rapprochées, ce qui n'est guère 
envisageable, puisque l'on constate l'absence de tours sur le reste de la portion conservée; qui est assez longue pour 
permettre de conclure que cette enceinte ne possédait que très peu de tours, ayant été réalisée à l'économie.    
 On peut logiquement supposer que le rempart nord s'arrêtait au moment où il rencontrait la falaise ouest, 
obliquant vers le sud à cet endroit.  
    Il existe, après la tour, un petit bout de rempart se dirigeant vers l'ouest. C'est la raison pour laquelle on ne peut 
affirmer que cette tour se situait sur l'angle nord-ouest. Il y a là une disposition curieuse, mais ce ne serait pas la 
première fois que l'on rencontrerait une muraille de village réalisée de manière peu cohérente, dans la mesure où 
n'intervenait pas "d'homme de l'art" dans leur construction, les villages n'ayant souvent pas les moyens de les 
rétribuer. 
 
    La maçonnerie de cette tour ne se différencie pas de celle du rempart. Elle ne possède qu'un angle, puisqu'elle 
constitue en fait plus une saillie qu'une tour à proprement parler. Celui-ci n'est pas marqué par des pierres de plus 
gros calibre ou des bossages. L'économie de moyens est visible ici également. Cela s'explique certainement par le 
fait que la falaise nord devait être plus prononcée qu'aujourd'hui (la rampe n'existant alors pas), ce qui constituait 
une défense naturelle déjà considérable. Par contre, le rempart sud a été beaucoup plus soigné, comme on l'a 
constaté dans la description de la porte, parce que c'est le seul côté facilement accessible du "piton". 
 
    Ce rempart est en mauvais état, et il conviendrait de le restaurer. Des pierres pourraient d'ailleurs en tomber sur 
les gens empruntant la rampe. La pose d'un filet métallique n'est pas suffisante. Un rejointoiement du parement 
externe est nécessaire, tandis que celui-ci devrait être reconstitué là où il manque, en partie centrale. 
    Par ailleurs, une portion de cette enceinte se situe aujourd'hui en propriétés privées. Récemment, une partie du 
mur placé à l'ouest du rempart a été détruite par un propriétaire. Afin d'éviter que cela n'arrive au mur médiéval, 
l'association pourrait entrer en contact avec ces propriétaires, pour leur faire prendre conscience de l'intérêt de le 
conserver. 
 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- REY J.: Cabriès, village médiéval. 1968. 
 

- MASSON Paul: Les Bouches du Rhône, encyclopédie. Monographies communales. 1913-33. 
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DESSIN P. DANIEL. 
 
 

 
 

LE REMPART FACE NORD.

65

 
 

 
 

LE REMPART FACE NORD. 
 

 
 

TOUR D’ANGLE AU NORD-OUEST DU REMPART. 
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FICHE N° 16 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Le cimetière. 
 
DESIGNATION: Chapelle Saint-Raphaël. 
 
ADRESSE: / 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BH 118. 
 
PERIODE: Moyen-âge, Epoque Moderne, XIXe s. 
 
HISTORIQUE: Raphaël est le saint protecteur de la paroisse de Cabriès. Cette chapelle se situe au pied du "piton", 
côté nord, au milieu du cimetière. Dans son état actuel, elle provient de l'époque romane, sans que l'on connaisse la 
date exacte de sa construction. Elle n'est pas antérieure au XIe siècle. Le fait qu'elle soit placée dans le cimetière 
apporte une indication quant à sa localisation à cet emplacement. Ce cimetière, comme c'est souvent le cas, doit lui 
être antérieur. Il se peut qu'il soit paléochrétien, voire antique. Une fouille archéologique sous et autour de cet 
édifice permettrait de savoir si une nécropole n'a pas existé à cet endroit, ce qui n'aurait rien de surprenant. Si celle-
ci était paléochrétienne, cette chapelle en remplaça une plus ancienne, ou bien une memoria, peut-être installée aux 
IVe ou Ve siècles. Si la nécropole est d'origine romaine, ce premier édifice chrétien aura servi à la christianiser. Il se 
pourrait bien que, dans toute la zone étudiée dans ce rapport, c'est-à-dire le "piton" et ses alentours proches, ce soit 
le lieu le plus anciennement "habité", avant même la partie médiévale du village. 
    Dans son étude, Nathalie Molina signale des "traces d'occupation" pour l'époque gallo-romaine, sans plus de 
précision.  
    Les affaissements du sol de la chapelle laissent penser à l'existence de tombes par en dessous. Il n'est toutefois 
pas certain que l'on puisse retrouver de manière satisfaisante les traces d'une nécropole ancienne, puisque l'on y a 
enterré, dans un caveau, dès le XVe siècle, ce qui aurait causé des dégâts à des inhumations antérieures; et autour 
dès le XVIIe siècle, lorsque fut interdit d'inhumer à l'intérieur de l'église du village. 
 
    Jusqu'à il y a une trentaine d'années, une procession partait de cette chapelle le 23 octobre, veille de la fête de 
l'archange Saint-Raphaël, avec les statues du saint et de Tobie, qui y retournaient le 2 novembre. Depuis, la chapelle 
avait été fermée et oubliée, et les statues ont rejoint l'église. 
    
    Cette chapelle mériterait une profonde restauration. Ses murs sont imprégnés d'humidité, des reprises de 
maçonnerie sont à faire et l'on pourrait remettre un enduit. Il faudrait y installer des extracteurs d'humidité, 
puisqu'elle est rarement ouverte. Son mobilier, notamment les autels, a besoin également de travaux de réfection. 
Les objets liturgiques qui y sont entassés dans des cartons ou des boîtes, devraient être triés et nettoyées, et les plus 
belles pièces pourraient rejoindre le musée ou la cure, afin d'éviter leur dégradation par l'humidité. Il en est de 
même pour les bannières de procession, que de nombreux musées aiment à montrer (Saint-Chamas, Toulon, Aix...). 
 
DESCRIPTIF: Elle possède une nef et un bas-côté plus petit, son abside est en cul-de-four. Des banquettes de pierre 
courent le long de ses murs. Elle mesure 8,50 m sur 6,90 m, pour une hauteur de 4,50 m. Ses murs sont massifs et 
presque aveugles, à part quelques fenêtres en forme de meurtrières. La porte se situe sur le côté sud. Est-ce une 
disposition d'origine? Rien sur la façade ne permet aujourd'hui d'imaginer une porte à l'ouest. L'abside est semi-
circulaire à l'extérieur et plus petite que la nef. Les toitures sont en tuiles canal et ont été restaurées assez 
récemment. Un clocheton, portant une petite cloche (1821) et une croix métallique, se situe sur la façade ouest. 
    Son mobilier est diversifié. Dans l'abside, l'autel de bois doré est baroque. Il paraît dater du XVIIIe siècle. Il fut 
restauré en 1869. Posé sur un piédestal, il est décoré de motifs floraux en relief. Une grille en fer forgé sépare la nef 
de l'abside. 
    Un autre autel se trouve dans le bas-côté. Il date du XIXe siècle, mais avait intégré une huile sur bois du XVIIe 
siècle, qui n'était pas du tout mise en valeur dans cet ensemble Saint-Sulpicien.  
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    Au fond de la nef, une armoire en bois conserve, en piteux état, des bannières de procession du XIXe siècle. Sur 
tous les murs, sont accrochés des ex-voto de pierre, tandis que des objets de communions solennelles ou de 
mariages sont conservés dans des cloches de verre, typiques de la fin du XIXe siècle. 
    Il y aurait, dans cette chapelle, de quoi créer une salle entière de musée consacrée à l'art religieux, surtout si l'on 
ajoutait les tableaux de l'église. Une salle du musée pourrait très bien accueillir ces "trésors" en exposition 
permanente, comme il le fait déjà pour les pièces archéologiques. L'art religieux, même dans ses "bondieuseries", 
intéresse de plus en plus les populations fréquentant les musées. 
    Le rôle de l'association pourrait être de recenser de manière précise tous ces objets, d'évoquer avec le prêtre leur 
devenir, d'assurer leur nettoyage, en prenant tous les avis nécessaires pour un travail sérieux, et peut-être d'aider le 
musée à les y installer en collection permanente. 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- GERIN-RICARD Henry de, D'AGNEL Arnaud abbé: Les antiquités de la vallée de l'Arc. Imprimerie Niel. 
Aix. 1907. 

 
  - REY J.: Cabriès, village médiéval. 1968. 
 

- MOLINA Nathalie: Fiches des sites archéologiques enregistrés dans DRACAR. 
Etat au 6 juillet 2001. 
 

- EZIGIANO P.: Carte archéologique des communes de Cabriès, Des Pennes-Mirabeau et de Septèmes-les-
Vallons. Maîtrise. Aix. 1988. 
 

- PASCAL (Chanoine Adrien): Notice sur Cabriès. Manuscrit. 1897. Ed. J. Laffitte. 2000. 
 

 
 

(Photo A.L.). 
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DESSIN P. DANIEL. 
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LE CIMETIERE ET SA CHAPELLE, VUS DU CHATEAU. 
 

 
 

CHAPELLE SAINT-RAPHAEL. 
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FICHE N° 18 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Le Piton. 
 
DESIGNATION: Chapelle des Pénitents. 
 
ADRESSE: rue du Couvent. 13480 CABRIES. 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BL 229. 
 
PERIODE: Epoque Moderne. 
 
HISTORIQUE:  Elle était, au départ, dédiée à Saint-Michel archange. Elle fut bâtie en 1604. 
    En 1780, s'y installe une congrégation de femmes, qui loge à côté. Le seul souvenir de cette congrégation, à part la 
plaque posée en 1998, qui la mentionne, c'est le nom de la rue: rue du Couvent. Cette congrégation s'appelait 
"Notre-Dame de Pitié", et donna à cette chapelle le vocable de "Notre-Dame des Sept Douleurs". Dégradée pendant 
la Révolution, elle fut restaurée par les Pénitents blancs, qui s'y installèrent en 1826. 
    On y trouvait un bénitier renaissance à anses doubles, de 1604, aujourd'hui conservé dans la chapelle de Calas, 
un autel en marbre, un tableau de la Compassion, un tableau représentant Marie-Madeleine. On y venait en 
procession le lundi et le mercredi des Rogations. 
    S'étant écroulée (l'abbé Rey la mentionne en ruines en 1968), elle fut restaurée partiellement par la mairie en 
1998, pour être transformée en jardin public, puisqu'elle est occupée de plans de fleurs et d'arbustes. 
 
DESCRIPTIF: Longue de 10 m, elle fait 5,5 m de large pour 4,5 m de haut, ce qui en fait un petit édifice. C'est un 
simple rectangle, bâti de pierres peu équarries noyées dans un mortier de chaux. Une porte à arc surbaissé s'ouvre 
au centre de sa façade. Son toit était à double pente, sur deux rangées de génoise sous les tuiles de rive. Elle portait 
un petit campanile en forme de niche en façade, abritant une cloche fondue en 1899. Son chevet est plat. 
    Deux bancs en pierre sont posés le long du mur nord. 
 
    Au dessus d'elle, côté nord, le long du mur de la maison contiguë, le parement de pierres monte bien plus haut 
que l'emplacement de la toiture de cette chapelle. Ce fragment, qui va en s'amenuisant, est couronné de quelques 
tuiles canal. Dans sa plus grande partie, son appareillage est semblable à celui des autres murs de la chapelle, étant 
composé de pierres de tailles diverses, mal équarries et noyées dans le mortier. Mais, en partie haute, on aperçoit  
deux  morceaux  faits  d'un appareillage typiquement médiéval: des moellons bien taillés et correctement assisés. Il 
s'agit là d'un petit vestige de l'enceinte médiévale, qui passait à l'emplacement du mur nord de cette chapelle. 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- REY J.: Cabriès, village médiéval. 1968. 
 

- MOLINA Nathalie: Fiches des sites archéologiques enregistrés dans DRACAR. 
Etat au 6 juillet 2001. 
 

- PASCAL (Chanoine Adrien): Notice sur Cabriès. Manuscrit. 1897. Ed. J. Laffitte. 2000. 
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DESSIN P. DANIEL. 
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CHAPELLE DES PENITENTS. 
 

 
 

 
 
 
 
 

 
 

MUR INTERIEUR DE LA CHAPELLE DES PENITENTS. 
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FICHE N° 24 

 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Le Piton. 
 
DESIGNATION: Aire à battre le blé. 
 
ADRESSE: Rue A. Mavy. 13480 CABRIES. 
 
PROPRIETAIRE: Mme RIGAUD (partie terrasse) et mairie (partie  place). 
 
CADASTRE: BL 33 et BL 45. 
 
PERIODE: Epoque Moderne. 
 
HISTORIQUE: / 
 
DESCRIPTIF: Dans l'angle de cette rue, devant une cour entourée de maisons du XIXe siècle, subsistent les traces 
d'une aire à battre le blé, faite de galets posés de champ. Cette calade est très abîmée et en partie recouverte de 
goudron. Elle devait être bien plus grande que le fragment actuellement conservé, et occuper la plus grande partie 
de ce plateau, avant même l'existence des maisons voisines. 
    Il convient de faire attention à ce type de vestiges, que l'on ne voit pas disparaître. Restaurée et débarrassée du 
goudron, elle pourrait embellir cette rue et la cour de la maison la plus voisine. 
 
BIBLIOGRAPHIE: / 
 

 
 

CALADE DU PITON. 
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FICHE N° 26 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: les Aires. 
 
DESIGNATION: croix. 
 
ADRESSE: rue des Aires. 13480 CABRIES. 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: DP 123. 
 
PERIODE: période Moderne, XIXe s. 
 
HISTORIQUE: La croix des Aires fut érigée en 1816 à l'entrée des aires de battage du blé. C'était une croix de 
mission, en bois, portant les symboles de la Passion du Christ. En 1826, on la remplaça par un Christ, qui se 
dégrada rapidement. On installa donc à sa place, en 1888, une croix de bois, elle-même remplacée par une croix 
métallique à la fin du XIXe siècle. 
 
DESCRIPTIF: Cette croix métallique est ajourée de petits cercles. Elle date de la fin du XIXe siècle, comme toutes 
les croix métalliques. Toutefois, elle repose sur le socle plus ancien. 
 
BIBLIOGRAPHIE: PASCAL (Chanoine Adrien): Notice sur Cabriès. Manuscrit. Ed. J. Laffitte. 2000. 
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CROIX DES AIRES, QUARTIER AGRICOLE PERIPHERIQUE AU VILLAGE AU XVIIIe SIECLE.  
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FICHE N° 28 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: les Aires. 
 
DESIGNATION: moulin à vent. 
 
ADRESSE: rue des Aires. 13480 CABRIES. 
 
PROPRIETAIRE: M. HOSSIPOFF. rue des Aires. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BH 111. 
 
PERIODE: Epoque Moderne. 
 
HISTORIQUE: Ce moulin date du XVIIe ou du XVIIIe siècle. 
 
DESCRIPTIF: Il s'agit d'une tour ronde en petit appareil de pierres mal taillées mais bien assisées. A mi-hauteur, 
une série de corbeaux en tuf laisse supposer l'existence d'un aménagement disparu, certainement en bois, peut-être 
une passerelle. 
    Il ne possède plus sa hauteur initiale. Actuellement, il est couronné d'une toiture à double pente en tuiles canal, 
mais il est évident qu'il n'a pas toujours été ainsi. Plus haut, il possédait sûrement une toiture pointue en bois, dans 
laquelle passait un axe tenant des ailes. 
    Il est posé sur un massif maçonné plus large que lui. 
    L'association pourrait demander l'autorisation au propriétaire d'en faire un relevé, surtout intérieur, car il y 
subsiste peut-être quelques dispositifs anciens. 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- EZIGIANO P.: Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de Septèmes-les-
Vallons. Maîtrise. Aix. 1988. 
 

                
 

MOULIN DES AIRES (XVIIIe SIECLE ?). 
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FICHE N° 34 

 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: le Piton. 
 
DESIGNATION: mairie. 
 
ADRESSE: place A. Estève. 
 
PROPRIETAIRE: mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BL 55. 
 
PERIODE: XIXe s. 
 
HISTORIQUE: A cet emplacement, existait un oratoire Saint-Roch, qui fut détruit pour édifier, en 1725 ou 1729, la 
chapelle Saint-Roch, en reconnaissance au saint protecteur, qui avait épargné à Cabriès le fléau de la peste. 
Dégradée à la Révolution, elle servit d'école dans les premières décennies du XIXe siècle, puis fut rasée en 1868 
pour construire la mairie à sa place. Cette dernière fut restaurée en 1890 et en 1955. 
 
DESCRIPTIF: Il s'agit d'un grand et massif bâtiment de deux étages, plus haut que ceux qui l'entourent et qui se 
voit de loin depuis la plaine. Portant, de plus, une grande sirène sur son toit, cela fait très curieux. 
    Elle possède trois fenêtres par étage, deux au rez-de-chaussée, plus une porte décalée à droite. Par contre, un 
petit balcon est positionné, au premier étage, au centre de l'édifice, comme pour corriger la symétrie remise en 
cause par la place de la porte. 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- REY J.: Cabriès, village médiéval. 1968. 
                

- MOLINA Nathalie: Fiches des sites archéologiques enregistrés dans DRACAR. 
Etat au 6 juillet 2001. 
 

- MALIS Danièle: Sur la route des oratoires. La Cabre d'or. Hiver 2003. 
                

- PASCAL (Chanoine Adrien): Notice sur Cabriès. Manuscrit. 1897. Ed. J. Laffitte. 2000. 
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MAIRIE ET FONTAINE ONT REMPLACE LA CHAPELLE SAINT-ROCH A LA FIN DU XIXe SIECLE. 
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FICHE N° 35 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: le Piton. 
 
DESIGNATION: fontaine. 
 
ADRESSE: place  A. Estève. 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: domaine public. 
 
PERIODE: XIXe siècle. 
 
HISTORIQUE: Le 15 août 1861, le conseil municipal décide l'installation de trois pompes élévatrices à bras 
permettant de puiser l'eau des puits neuf et vieux. Installées par l'entreprise Rieux, d'Avignon, elles sont 
réceptionnées par la mairie le 11 août 1866. Il fallut procéder à une souscription publique pour les acheter. 
 Le 10 mars 1893, le conseil municipal décide la construction du lavoir-abreuvoir du Portail Martin. Le 3 
décembre 1893, il résout les problèmes d'alimentation en eau du village par "l'installation d'une pompe moulin à 
vent".  
 Le 26 août 1894, on inaugurait les fontaines publiques installées dans le village à l'occasion de la 
construction de ce système permettant de monter l'eau jusqu'au sommet du village. Auparavant, la source la plus 
proche se trouvait dans le pied de pente est du "piton", rue du Puits-vieux. Noter l'existence d'une rue du Puits-
neuf, les deux ayant disparu.  
    En 1894, est installée la pompe actionnée par un moulin à vent, par la société Halladey-Schabaver, de Castres 
(Tarn). La force du vent permettait de monter l'eau présente en plaine jusqu'au sommet du village, où elle était 
stockée dans les citernes édifiées la même année dans le château, totalisant 600 m3. Ces citernes dominant le reste 
du village, des canalisations en partaient pour desservir les différents quartiers de ce dernier. Ces gros travaux 
furent en partie financés par le Conseil Général. 
    On acheta, pour la place Saint-Roch, aujourd'hui appelée Ange Estève, une fontaine à la ville de Port de Bouc, la 
même année, ainsi que sept bornes fontaines réparties dans tout le village. Cette grande fontaine fut placée devant 
la mairie, et représentait le symbole de l'arrivée de l'eau dans le village, c'est-à-dire d'un confort certain. 
 
DESCRIPTIF: Cette fontaine en bronze possède un large pied triangulaire orné de motifs floraux et géométriques. 
Ce pied tient un grand plateau creux, dans lequel l'eau s'écoule. Au centre de ce dernier, un petit pied à formes 
arrondies tient un autre plateau creux, deux fois plus petit que le précédent, qui accueille en son milieu le jet par 
lequel jaillit l'eau vers le ciel, avant de retomber dans ce petit plateau. Les pieds sont creux, afin que l'eau y monte. 
    Cette fontaine est installée dans un grand bassin circulaire en pierres concaves, orné d'un boudin en partie haute. 
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- REY J.: Cabriès, village médiéval. 1968. 
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FICHE N° 40 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Saint-Eloi. 
 
DESIGNATION: pompe à vent. 
 
ADRESSE: / 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: CD 21. 
 
PERIODE: fin du XIXe siècle. 
 
HISTORIQUE: Elle a été édifiée en 1894 sur une tour en pierres de 6 m. de haut. Il s’agissait d’une éolienne, dite 
pompe à vent, système Schabavert, fabriquée à Castres. Son but était de refouler l'eau du puits voisin vers le 
réservoir installé à la même époque dans la cour du château. En 1903 la pompe à vent fut remplacée par un moteur 
électrique 
 
DESCRIPTIF: bâtiment  en  moellons non équarris, angles en tuf, toitures de tuiles, en forme de tour. 
 
BIBLIOGRAPHIE: / Histoire d’eau : un exemple d’archéologie industrielle à Cabriès par P. Noblecourt, Revue 
municipale, Cabre d’Or, 2005. 
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POMPE A VENT SUR LA ROUTE DE LA MALLE.
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FICHE N° 43 
 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: le Piton. 
 
DESIGNATION: lavoir. 
 
ADRESSE: rue du Portail Martin et Rampe du lavoir. 
 
PROPRIETAIRE: Mairie. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BL 146. 
 
PERIODE: XIXe siècle. 
 
HISTORIQUE: Il a été édifié lors de l'adduction d'eau vers le "piton" en 1894, par décision municipale du 10 mars 
1893. 
 
DESCRIPTIF: Ce grand bâtiment rectangulaire est fait de moellons non équarris cachés par un enduit au ciment. Sa 
base et les entourages de ses fenêtres sont soulignés par un épaississement de l'enduit. La base des angles et de la 
porte sont en grand appareil de pierre de Cassis piquetée. La toiture est de tuiles mécaniques.  Les bacs ont disparu 
et cet édifice sert aujourd'hui d'entrepôt. 
 
BIBLIOGRAPHIE: / 
 
 

 
 

LE LAVOIR (XIXE SIECLE). 
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FICHE N° 48 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Saint-Eloi. 
 
DESIGNATION: Cave coopérative. 
 
ADRESSE: Rue de la Baou/Bouau. 
 
PROPRIETAIRE: Mairie de Cabriès. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: BH 163. 
 
PERIODE: XXe siècle. 
 
HISTORIQUE: Fondée en 1924 par Eugène Mirabel, avocat et vigneron, elle regroupait alors 90 cultivateurs, qui 
avaient chacun souscrit un capital social de 1000 F. Elle devait conserver jusqu'à 5000 hectolitres de vin, mais fut 
agrandie par deux fois pour doubler sa capacité. Elle produisait, selon l'abbé Rey et Monsieur Noblecourt, 7.000 
hectolitres de vin en 1968 et 5.190 en 1972; d'un degré moyen de 10,5; pour 260 adhérents, puis 160, ce chiffre 
baissant encore au cours des années suivantes. Il ne semble pas que cela ait été un bon vin. Par ailleurs, le nombre 
de viticulteurs s'étant réduit considérablement (production de qualité médiocre n'étant plus au goût du jour, 
création de lotissements à la place des vignobles), elle a été fermée en 1987. 
 
DESCRIPTIF: grand édifice rectangulaire à toiture à double pente, en parpaings et pierre, pourvu d'un quai de 
déchargement et auvent en façade, celle-ci ornée de l'inscription "coopérative vinicole".  
 
BIBLIOGRAPHIE: 

- REY Abbé: Cabriès, village médiéval. 1968. 
 
 

 
 

(Photo A.L.). 
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FICHE N° 50 

 
 
 
 
COMMUNE: CABRIES. 
 
LIEU-DIT: Le Couladou. 
 
DESIGNATION: Occupation rurale. 
 
ADRESSE: Route de Violesi. 
 
PROPRIETAIRE: Madame TOURNIER. le Couladou. Rte de Violesi. 13480 CABRIES. 
 
CADASTRE: CA 69. 
 
PERIODE: XIXe et XXe siècles. 
 
HISTORIQUE: La bastide et ses dépendances semblent dater du XIXe siècle. Il se peut qu'il existe des archives à 
son sujet. 
 
DESCRIPTIF: La bastide est un long bâtiment d'habitation se poursuivant par des dépendances, pour certaines 
attenantes, côté ouest, pour d'autres en face du corps principal, de l'autre côté du chemin desservant la bastide, côté 
sud. Parmi ces dépendances, figure un pigeonnier bas, en moellons peu équarris noyés dans le mortier, portant les 
habituelles ouvertures semi-circulaires groupées servant au passage des pigeons. Derrière, le propriétaire signale 
un dépotoir ancien, rempli de tessons de céramiques. 
    Côté nord, un tas de galets, sur une plate-forme, laisse supposer l'existence d'une aire à battre qui aurait été 
démantelée. 
    Un peu plus loin, côté sud, près de la piscine, se trouvent de grandes jarres à huile en céramique glaçurée à 
l'intérieur, la glaçure ayant quelque peu dégouliné à l'extérieur, selon une habitude classique en Provence. Cela 
pourrait indiquer que ce domaine a produit de l'huile d'olives, même s'il n'existe plus de traces de cette activité 
aujourd'hui. 
 
    A l'est du domaine, près de son entrée, se situe une vaste aire à battre, encore assez bien conservée, mais qui 
commence à s'effondrer côté ouest. En effet, elle a été bâtie sur une zone plate, qui a été artificiellement prolongée 
dans la pente ouest, étant soutenue à cet endroit par un mur de soutènement en pierres sèches. Ce dispositif 
permettait d'évacuer la paille au bas de l'aire à battre, au fur et à mesure que l'on battait les céréales, afin que la 
paille n'encombre pas l'aire lors du ramassage des grains. 
    Faite de galets bien calibrées, elle est habilement construite, avec des lignes droites de renfort, comme pour celle 
des Aires. Le mur de soutènement qui la maintient côté ouest commence à s'effondrer. Il est urgent de le restaurer. 
 
     La  partie  agricole  du  domaine  se compose de plusieurs champs, certains cultivés, situés dans une plaine en 
amphithéâtre, variant de 40 à 80 mètres de largeur, ouverte à l'ouest et au nord, mais fermée au sud et à l'est par 
des versants boisés de chênes, pins et buissons. Le fond de cet amphithéâtre fut planté en vignes. 
    Au nord-est du fond de ce vallon, s'ouvre une étroite combe, en forte pente, dominée par une falaise irrégulière, 
d'une hauteur de 15 mètres environ. Il apparaît, dans cette combe, plusieurs restanques en pierres sèches de belle 
fabrication, dont certaines commencent à s'ébouler (hauteur: 1,5 m environ). Leur entretien ajouterait du cachet au 
domaine. 
 
    Dans la partie ouest de la plaine, la plus ouverte, se trouvent deux puits, dont l'un est accompagné d'un petit 
abreuvoir en pierre. Ce sont de simples puits circulaires, en moellons non équarris, fermés de plaques métalliques 
et surmontés d'un arceau permettant de descendre un seau. 
    S'y voient aussi des fragments de rouleaux à grain. 
    A côté du premier puits, une plate-forme herbeuse est énigmatique. Elle est le témoin d'une installation 
aujourd'hui oubliée. 
 
    Venant du sud-est, un ruisseau, qui a donné son nom au quartier ("le Couladou" est donc un hydronyme), 
descend les pentes d'une faille dans l'amphithéâtre. Non pérenne, il récupère les eaux de ruissellement des collines 
alentours. 
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    Un pont le franchit à l'extrémité ouest du domaine. Fait de pierres relativement équarries, liées au mortier de 
chaux, il est bas et ne comporte qu'une seule arche. Il n'a pas (ou plus) de parapet. 
 
    Enfin, tout à fait en contrebas, dans les champs tournés vers le village, existe une "poussaraque", ou trou d'eau. 
 
BIBLIOGRAPHIE: / 
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AIRE DE BATTAGE DU BLE. 
 

 
 

MUR DE SOUTENEMENT DE L’AIRE DE BATTAGE. 
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TAS DE GALETS AYANT APPARTENU A UNE AUTRE AIRE DE BATTAGE. 
 

 
 

ROULEAU A BLE. 
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PIGEONNIER. 

 
      JARRE A HUILE. 
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PONT SUR LE COULADOU. 
 
 

 
 

PUITS A ABREUVOIR. 
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS

DÉSIGNATION : Château

ADRESSE : Château de Calas - Avenue Hèlion de Villeneuve - 13480 Cabriès

PROPRIÉTAIRE : Famille DE VILLENEUVE-ESCLAPON. Château de Calas
Avenue H. de Villeneuve. 13480 Cabriès

CADASTRE : CO. 39. Année 1993

PÉRIODE : du Moyen Age au XIXe siècle

HISTORIQUE : Le château de Calas est construit sur l'emplacement d'une ancienne bergerie du XIe
siècle, selon les recherches dans les archives familiales menées par le comte de
Villeneuve, et précède un ancien pavillon de chasse. Dans sa physionomie actuelle,
il date des XVIIIe et XIXe siècles. Il a été agrandi et embelli par ses propriétaires
successifs: la famille Cipriani (1598-1708), Claude Boyer (1718) et Louis-Balthazar
Dauphin (1780). La petite-nièce de ce dernier, Louise  Garavaque, mena de front les
travaux entrepris dans le village de Calas et les transformations de ce château dans
les années 1860.

Ce château est la propriété de la famille des Villeneuve-Esclapon, l'une des
principales familles nobles de Provence. Elle en a hérité de Louise  Garavaque,
(décédée en 1883),  par donation en biens indivis en 1878 (les deux familles étant
liées par les femmes). Toutefois, il ne devint définitivement la résidence familiale
principale qu'au début des années 1960, après que leur château de la Barthelasse,
à Avignon, ait entièrement brûlé dans un incendie accidentel.

Alphonse II d'Aragon, comte de Provence, amena en Provence vers 1190 un noble
catalan, Gérard de Villanova. Pour le remercier de ses services, il lui accorda
plusieurs seigneuries dans notre région, en particulier dans le Var, en 1201. Cette
famille compta plusieurs dignitaires religieux, chefs de guerre, amiraux, chambellans
et même un grand maître de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem à Rhodes, ainsi que
des administrateurs des domaines royaux, tant pour la famille de Barcelone que pour
celle d'Anjou, puis pour les rois de France. Louis XII dota cette famille du titre de
marquis de Trans. Elle est la plus ancienne à posséder le titre de marquis (1505).

Romée de Villeneuve géra pour le comte de Provence, dans la première moitié du
XIIIe siècle, la seigneurie de Cabriès, avec d'autres. Mais c'est en 1878 que la
branche d'Esclapon de la famille de Villeneuve devint propriétaire du domaine de
Calas et Trébillane. Celui-ci couvrait alors 1000 hectares, après en avoir couvert,
avant les cessions de Louise  Garavaque pour l'édification du hameau de Calas dans
les années 1860, plus de 3000 hectares (presque la moitié du territoire de la
commune). 
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Le Château de Calas - façade noble

Le Château de Calas - vue 2 Le Château de Calas - entrée actuelle

Le Château de Calas - La Chapelle

15

Il reste aujourd'hui une quarantaine d'hectares de collines, suite aux ventes que dut
réaliser dans les années 1960 le père des actuels propriétaires, Raymond de
Villeneuve-Esclapon, pour assurer la restauration et le réaménagement du château
(dont il hérita en 1915).

Puis fut construit le nouveau bâtiment de l'auberge Bourrelly dans la partie basse
des jardins du château (1962). La grille de l'entrée du parc, qui se trouvait tout en
bas de celui-ci, fut déplacée bien avant (avant 1954, selon le comte de Villeneuve)
et installée à son emplacement actuel, tout en haut du parc, à l'entrée du chemin
menant au château.

La branche d’Esclapon est la principale des cinq composants  de la famille de
Villeneuve. Chaque branche a accolé à son nom celui de sa principale seigneurie.
Esclapon se trouve entre Grasse et Mons.

DESCRIPTIF : L’architecture  de la bâtisse rappelle celle d'un château fort médiéval. Néanmoins,
au Moyen-Âge, le château féodal s'élevait à Trébillane, tandis que la bergerie (XIe s.)
et le pavillon de chasse (XIIIe s.) qui devancèrent le château de Calas, n'en étaient
qu'une dépendance. 

Le pavillon de chasse se vit adjoindre un donjon crénelé à la fin du Moyen-Âge (XIVe
s.), ce qui constituerait donc l'amorce du château. Les murs des rez-de-chaussée et
premier étage de l'aile ouest de ce dernier (qui est orienté Sud-ouest) seraient ceux
de la bergerie et du pavillon de chasse médiévaux, intégrés dans les maçonneries
de l'époque Moderne. Il devint peu à peu la résidence principale des Cipriani au
XVIIe siècle, tandis que le château de Trébillane devenait difficilement habitable,
s'enfonçant dans les marécages sur lesquels il avait été construit. Le château de
Calas  fut agrandi à plusieurs reprises, puis encore au XVIIIe siècle.

La chapelle a été consacrée en 1818. Elle est de style grec et mesure 5 m. de long.
Sa façade est entourée de pilastres striés, tandis qu'à son sommet, elle est décorée
de petites arcatures aveugles. Elle est ouverte d'un oculus situé au dessus de la
porte, dont le sommet est un arc arrondi. Cette façade est un mur pignon, qui est
surmonté d'une croix. Ce décor semble dater d'une réfection de la fin du XIXe siècle.

En 1863, Louise  Garavaque réalise d'importantes transformations. Elle ajoute les
deux tours à la façade de la partie centrale, alors munies de toits pointus, et une aile
de plus. Elle avait prévu une quatrième tour, afin que chaque angle ait la sienne,
mais cela ne fut pas fait. Pourtant, la porte permettant d'y accéder avait été prévue
dans un angle de l'actuelle cuisine, mais a été bouchée par un mur de briques.
Elle a aussi fait entourer sa propriété d'un mur de clôture crénelé, qui lui donne un
faux air de château féodal, comme cela est prisé au XIXe siècle, d'autant plus que la
tour arrière fut aussi pourvue d'un crénelage (cette tour carrée étant certainement
héritée du donjon médiéval).
Par devant, elle a créé un ensemble de communs : forge, écuries, feniéres, grange,
habitations des domestiques. Ces bâtiments sont répartis en deux avancées par
devant et en contrebas du château (un mur de soutènement sépare l'espace des
communs de celui du château et du jardin), et se terminent par deux tours rondes,
qui encadrent une entrée séparant sa propriété du hameau.

Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 32
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Un aspect des jardins du Château de Calas Des meules anciennes dans les jardins du Château de Calas

Le Château de Calas - Elément du décor intérieur

Le Château de Calas - Une grande salle aux mobiliers divers

Le Château de Calas - Graffitis anciens
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Dans les années 1950-60, Raymond de Villeneuve assure la restauration du château,
mais y réalise également d'importantes modifications. Il ouvre une porte dans la
clôture entre le château et la chapelle, permettant l'accès à un chemin caladé
existant préalablement derrière le château (XIXe) ; il réaménage le jardin à Française
devant le château, dans un axe perpendiculaire à celui qui prévalait depuis le XVIIIe
siècle, du fait de la cession de la partie basse de ce jardin; il installe le portail du
jardin à son emplacement actuel. Il fait aussi moderniser l'intérieur du château
(chauffage, cuisine, salles de bain...). 

Les façades du château furent aussi reprises. Un crépi recouvre les pierres. Il est strié
en petites bandes horizontales au rez-de-chaussée. Les niveaux, au nombre de trois,
sont séparés par des corniches plates, héritées du XVIIIe siècle; tout comme la porte,
néo-classique, décorée d'une frise de fleurs et surmontée d'une corniche plate
moulurée posée sur deux consoles.

La tour située à droite de la façade principale abrite un escalier en vis à larges
marches desservant tous les étages. Les deux tours de façade sont ouvertes d'une
petite fenêtre arrondie par niveau, tandis que la tour carrée possède une fenêtre
rectangulaire par étage.
A gauche du château et dans son prolongement, se trouve une serre vitrée de petits
carreaux, à toit plat, du début du XXe siècle. Elle jouxte aussi la chapelle.

Le jardin est orné de deux bassins à jets d'eau, qui ne sont plus fonctionnels, à cause
de fuites importantes dans leurs maçonneries. Il est aussi décoré de quelques
statues et de massifs de buis taillés à la Française. Le long du chemin menant au
portail, on trouve plusieurs rouleaux à écraser le blé.

Intérieurement :

La cheminée du salon principal vient du château d'Ansouis, prés du Rove. Elle date
de Louis XV. Elle est surmontée d'un miroir en deux parties. On y trouve aussi
plusieurs tableaux baroques et du XIXe siècle. Des gypseries, représentant des
instruments de musique et des noeuds, datent du XVIIIe siècle. 

Certaines pièces du mobilier sont anciennes, en particulier du XIXe siècle: armoires,
chandeliers, horloges. L'un des murs de ce salon, récemment décroûté, laisse
apparaître une date gravée dans le plâtre: 1717, ainsi que plusieurs dessins : un roi
du jeu d'échecs, des figures géométriques, un décor de pompons d'un chapeau
d'archevêque et la lettre R. Ce sont des graffitis, peut-être exécutés à la date
susmentionnée.

BIBLIOGRAPHIE :

� PASCAL (Chanoine Adrien) : Notice sur Cabriès. Ed. J. Laffitte. Marseille.

� G.A. : L'âme indépendante du château de Calas. La Provence. 28/8/2003.

� archives personnelles du comte de Villeneuve.
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L’église en 2010 - vue d’ensemble 

L’église - la façade
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS

DÉSIGNATION : Eglise

ADRESSE : Place de l'Eglise

PROPRIÉTAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : CO. 85. Année 1993

ÉPOQUE : XIXe siècle

HISTORIQUE : Edifiée de 1866 à 1869, grâce au financement apporté par  Louise  Garavaque, pro-
priétaire du château de Calas et par Désiré Michel, négociant et entrepreneur, pro-
priétaire de Saint Pierre et Lamanon. Elle fut restaurée entre 1966 et 1968, suite à
des dégâts des eaux. Elle fut repeinte (extérieur) et les vitraux ont également été
restaurés. Les peintures intérieures ont aussi connu des rafraîchissements dans les
dernières années du XXe siècle.

DESCRIPTIF : Cette église a 29 m. de long et 16 m. de large.

A l'arrière, le clocher, haut de 20 m. est carré et percé d'une baie par façade. Il est
surmonté d'un campanile muni d'une grande croix métallique et d’une girouette
représentant la Chèvre de Cabriès, posée  au XXe  siècle.

De style néo-classique, possédant trois nefs, elle présente en façade un portail
unique. La porte en bois, moulurée, est à deux battants. Son arc est orné de la tête
et des ailes d'un angelot. Le linteau, le tympan semi-circulaire, les montants
marquent la division des volumes, tandis qu'une corniche saillante sépare les deux
niveaux supérieur et inférieur. De part et d'autre du portail, s'élèvent deux statues
dans des niches: Saint Christophe à gauche et Sainte Marie-Madeleine à droite.
L'entrée est ornée de deux pilastres cannelés et de deux chapiteaux composites qui
reçoivent un entablement gravé d'une inscription : “beate mariae virgini in coelum
assumptae”, entouré d'une fleur de chaque côté et surmonté du tympan
semi-circulaire (décoré d'un blason à croix de Lorraine) et de deux fenêtres
géminées, ornées de trois pilastres cannelés et de trois chapiteaux composites. Au
dessus, on trouve une horloge ronde, ainsi qu'une croix au faîte de la toiture.

Les arcatures de la nef furent décorées au début du XXe siècle par un peintre
amateur de Cabriès. Le dernier pilier de gauche reçoit la chaire, composée d'une
cuve et d'un abat-voix. L'escalier de la chaire a été supprimé, mais le trou ainsi
pratiqué dans le corps de la cuve n'a pas été rebouché, si bien que le bois de cette
dernière s'abîme.
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L’église de Calas - dessin d’Antoine Durand - vers 1890
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La chapelle latérale droite présente un autel secondaire dédié à Marie. Le collatéral
gauche présente un autel secondaire en pavement de marbre dédié à Saint-Joseph.

La lumière du jour se déverse, au nord et au sud, par six vitraux ornés de quadrilobes,
les bordures recevant une frise de rubans enroulés. Sur le mur Est de la tribune, se
voit une haute croix latine en bois. Au dessus de celle-ci, deux vitraux ornés des
blasons de la Papauté et de l'archevêché d'Aix, rappellent les fonctions épiscopales
de Mgr Imbert. Cernés de motifs géométriques et de feuilles de palmettes, les
vitraux reçoivent également une frise de trèfles feuilles.

Certaines clefs d'arcs sont ornées de blasons peints. Une plaque de marbre donne
les noms, âges et lieux de décès des habitants de Calas morts pour la France entre
1914 et 1918.

BIBLIOGRAPHIE :

� PASCAL (Chanoine Adrien) : Notice sur Cabriès. Ed. J. Laffitte. Marseille.

� REY (abbé J. Rey) : Cabriès, village médiéval.  Cabriès. Foyer St Raphaël. 1966.

� CONSTANTIN (abbé M.) : Les paroisses du diocèse d'Aix. Aix. Ed. Makaire. 1890.
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS

DÉSIGNATION : Mairie annexe. Ancienne école

ADRESSE : Route d’Apt

PROPRIÉTAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : CO. 86

ÉPOQUE : XIXe siècle

HISTORIQUE : Ce bâtiment fut bâti, dans le cadre du projet d’urbanisme de Louise Garavaque, en
1869 par Désiré Michel, propriétaire du château de Saint-Pierre au Pin, pour être une
école congréganiste (Soeurs de Saint-Joseph de l'Apparition des Vans Ardèche).
Elle fut achetée par la municipalité en 1890 et resta école de Calas jusqu'en 1964.
Elle comprenait une salle de classe au rez de chaussée et un logement de fonction
à l’étage. Elle abrite actuellement les services de la mairie annexe de la Ville de
Cabriès.

DESCRIPTIF : Il s'agit d'un bâtiment rectangulaire à un étage. La porte, en bois mouluré et à deux
battants, est en position centrale, au dessus d'un escalier de quatre marches.
Le premier étage est séparé en façade du rez-de-chaussée par deux bandes plates
légèrement saillantes. La cour de récréation, devenue place de fêtes et parc pour
voitures entoure le bâtiment sur deux côtés.
Un monument rappelant le génocide arménien  de 1915 est dressé dans un angle.

FICHE N° 7

BIBLIOGRAPHIE :

� CONSTANTIN (abbé M.) : Les paroisses du diocèse d'Aix. Aix. Ed. Makaire. 1890.
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS

DÉSIGNATION : Lavoir

ADRESSE : Avenue René Cassin

PROPRIÉTAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : CO. 188. Année 1993

ÉPOQUE : XIXe siècle

HISTORIQUE : Inauguré en 1897 (date en façade).
En 1895 les habitants de Calas manquaient souvent d’eau. La source appartenant au
Comte de Villeneuve  qui autorisait son utilisation pour le lavage  n’était pas
pérenne.

La Ville de Cabriès fit une demande pour obtenir de la Ville de Marseille la
concession d’eau à prendre au Bassin de Réaltor qui avait été mis en service 25
années auparavant. Un projet d’adduction fut établi. Une conduite en fonte de 1,4
km fut construite, ainsi qu’un réservoir. Divers branchements furent créés qui
permirent d’alimenter six bornes fontaines, une fontaine abreuvoir ( disparue), Place
Florens, et un lavoir couvert.

Le lavoir dit de Fontrouge  était réservé à un usage familial, contrairement aux autres
lavoirs de la Commune ouverts aux “bugadières” laveuses professionnelles pour des
clients marseillais. Lors d’une épidémie de typhoïde à Marseille, le maire de Cabriès
voulu y autoriser le lavage professionnel et déclencha une véritable révolution
locale.

Le lavoir resta familial jusque dans les années 1960. Dans la décennie 70, des dégra-
dations conduisirent, malheureusement, les autorités municipales à ruiner la bâtisse. 

Le lavoir fait l’objet d’un projet de restauration car il est symbolique d’une vie rurale
dont les témoins deviennent rares. 

DESCRIPTIF : Le lavoir de Fontrouge est alimenté par une adduction d'eau venant de la source de
Calas et par une autre en provenance du bassin du Réaltor. Il portait un toit de tuiles
à quatre pentes. Il présente cinq ouvertures munies de fenêtres et de volets.

Ses murs sont faits de moellons de calcaire à peine équarris, mais les angles, le sou-
bassement et les arcatures de la porte et des fenêtres sont en grand appareil de
calcaire de Cassis. Le calcaire des angles a été bouchardé.
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BIBLIOGRAPHIE :

� BERTHOUT (Dominique), CARAMANTE (Bernard) : Provence des lavoirs. Ed. Equinoxe. Barbentane 1999.

� REY (Abbé J.): Cabriès, village médiéval. Cabriès. Foyer St Raphaël. 1966.

Dans l'angle des murs Est et Sud, se dressait une cheminée pour faire bouillir le linge
et chauffer le lavoir en hiver.

Le bassin, bas et aux bords biseautés, est en calcaire froid. Il est composé de trois
parties : les lavoirs aux deux extrémités et le rinçoir en position centrale. Au dessus
du bassin, se trouvait une barre en bois d'égouttage du linge, soutenue par deux
supports en fer, qui seuls subsistent.

Ce lavoir mesure environ 18 m. de long.

Le lavoir public de Fontrouge

Le lavoir de Fontrouge - Etat en 2011
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS

DÉSIGNATION : Lou Barquiéu

ADRESSE : Chemin du Barquiéu

PROPRIÉTAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : CO. 146. Année 1993

ÉPOQUE : XIXe siècle

HISTORIQUE : Edifié au XIXe siècle, ce bassin a été restauré en 2001

DESCRIPTIF : Ce bassin se nomme “lou barquiéu”, ce qui en Provençal signifie baquet.

Ce réservoir en pierre est alimenté par une source souterraine qui coule sous le
village de Calas d'Est en Ouest.

On dit aussi que le bassin a été mis en oeuvre par les De Villeneuve au moment de
la création du bassin de Réaltor. Une conduite acheminait les eaux de cette réserve.
Il était situé à l’origine dans le parc et le potager du château.

Il appartenait au comte de Villeneuve jusqu’à l’aliénation volontaire de ses terres
dans les années 1970. Il était équipé d'un système d'arrosage des terres cultivées
des jardins et terres du domaine. Il abreuvait aussi les animaux de trait et les
troupeaux. Il était plus profond avant la restauration de 2001.

Il a conservé ses platanes mais il est actuellement inclus dans un lotissement.
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Le Barquiéu en 2011

Le Barquiéu - carte ancienne
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS - TRÉBILLANE

DÉSIGNATION : Chapelle

ADRESSE : colline de Trébillane

PROPRIÉTAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : CO. 188. Année 1993

PÉRIODE : Moyen-Âge, Epoque Moderne

HISTORIQUE : La tradition et les historiens anciens font remonter la construction de cette chapelle
au Ve siècle, mais rien n’est certain à ce sujet.

En 1082, dénommée “Ecclésia de Tribulana”, elle  est donnée au chapitre de la
cathédrale d’Aix par l’archevêque Pierre II.

Elle est mentionnée dans divers actes de 1281 à 1582 et dans les diverses listes des
possessions du chapitre d’Aix. En 1421, le prieur de “Tribulana” assiste au synode
d’Aix.

Au XVIIe siècle, comme il n’y avait plus de desservant régulier depuis longtemps
(peut-être depuis le milieu du XVe siècle), elle fut confiée au curé de Cabriès par le
chapitre d’Aix, moyennant une indemnité de 72 livres, “pour l’administration des
sacrements”.

Un cimetière existait sur le côté nord-ouest de la chapelle, certainement depuis le
moyen-âge. Il fut découvert par hasard au XVIIIe siècle, à l’occasion d’un projet de
restauration. Le fond de cuve baptismale en pierre conservé au musée de Cabriès
en provient. Ce dernier semblant dater de l’époque paléochrétienne, cela pourrait
attester de l’ancienneté d’un lieu de culte chrétien à cet emplacement, mais qui n’est
peut-être pas la chapelle actuelle, celle-ci ayant pu être précédée d’un édifice datant
de la fin de l’antiquité. 

Dans le courant du XIXe siècle, d’importants travaux modifièrent l’aspect de cette
chapelle, amenant notamment son extension par une sacristie. Elle prit alors le nom
de “Notre-Dame de la Salette” en 1846, en référence à un pèlerinage en Dauphiné
alors très en vogue. Mais ce n’est pas son nom originel, même s’il est encore
aujourd’hui utilisé. Auparavant, elle devait s’appeler “Notre-Dame de Trébillane”.

En 1960, d’autres travaux furent réalisés : autel en bois dur, vitraux de J. Rouisse,
peintures de C. de Romefort, de Marseille, représentant des scènes de la Passion du
Christ. Mais elle subit par la suite de nombreuses déprédations, qui amenèrent la
disparition rapide de ces peintures.
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Chapelle de Trébillane
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Chapelle de Trébillane - Dessin d’Antoine Durand - vers 1890

Chapelle de Trébillane - intérieur pendant sa restauration

Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 39
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Des nouveaux travaux eurent lieu en 2005, à l’initiative d’une association d’obédience
paroissiale : réfection de la toiture, grattage des enduits (et même des plus anciens),
rejointoiement des murs, pose d’un enduit bleu sur la façade principale.

Cette chapelle est en effet toujours très présente dans la vie locale, même si elle ne
sert plus d’église paroissiale depuis 1869, date à laquelle fut bâtie l’église de Calas.

Le lundi de Pâques, on y bénit, depuis 1959, les chevaux et les cavaliers de la
commune et des alentours.

DESCRIPTIF: La partie la plus ancienne de cet édifice est la partie Est de la nef et le choeur, qui
est à chevet plat, dans le prolongement de la nef. L’appareillage y est en effet en
moyen appareil de moellons forts bien taillés et assisés, selon la technique employée
aux XIIe et XIIIe siècles.

Les auteurs anciens ont toutefois voulu y voir un appareillage antique, qui aurait fait
remonter l’origine de cette chapelle à l’époque paléo-chretienne. Ils emploient
d’ailleurs le mot de “cella”, comme pour un temple antique.
Cette assertion est reprise dans la Carte Archéologique de la Gaule, de manière
d’ailleurs fautive, puisqu’il est signalé que cette “cella” se trouverait “au dessous de
l’actuel sanctuaire”, alors qu’il n’existe rien en dessous de celui-ci, sinon le substrat
rocheux calcaire.

Par contre, il peut fort bien avoir existé une première chapelle, antérieure à l’actuelle,
qui aurait été, elle, paléo-chrétienne. Cette supposition s’appuie sur la découverte,
au XIXe siècle, d’un chapiteau romain réemployé, aujourd’hui disparu, ainsi que du
fond de cuve baptismale sus-mentionné, semblant dater de l’antiquité tardive. 

Cette partie la plus ancienne est voûtée en berceau et se termine par un arc tenant
l’extrémité de la voûte, qui repose sur deux pilastres pourvus d’un tailloir mouluré.
Cette disposition a du remplacer le mur de façade initial, lorsque celui-ci fut détruit
pour l’agrandissement de cet édifice, initialement de fort petite taille.
Au XIXe siècle, ont été ouvertes dans cette partie - une niche, au dessus de la petite
fenêtre romane, - un étroit espace voûté au nord - et une porte au sud. On a utilisé
la brique.

L’extension de la nef, à l’époque Moderne, s’est faite avec un appareillage tout à fait
différent : petits moellons mal taillés et mal assisés, recouverts d’un enduit blanc. 

Une chaire en ciment semi-circulaire a été accolée au mur sud au XIXe siècle. On y
accède par une ouverture pratiquée dans le même mur. Une tribune, munie d’une
rambarde en fer forgé, fut installée contre la façade ouest. Il en part un escalier vers
le clocheton.
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Chapelle de Trébillane -  Emblème de l’Archevéché d’Aix
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A gauche de la chaire, une porte mène vers un ermitage, qui fut adjoint à la chapelle
à l’époque Moderne. Celui-ci s’ouvre de cinq fenêtres et d’une porte au sud, et
d’une fenêtre à l’est. La porte donne sur un vestibule, dont la façade est en retrait
par rapport à celle de l’ermitage lui-même. Dans ce dernier, il ne subsiste aucun
décor ni mobilier. 

Les toitures du vestibule, de l’ermitage et de la partie ancienne de la chapelle sont
légèrement plus basses que celle de la partie plus récente de la nef. Cette dernière
s’ouvre d’une fenêtre au nord.

La façade offre une disposition baroque : carrée, elle se prolonge sur les côtés par
des murs dont la partie haute est concave. Ainsi, la façade est plus large que la nef
et cela lui donne plus d’ampleur. La dernière restauration a amplifié cela par un jeu
sur les couleurs : la façade elle-même est bleue, tandis que les murs latéraux sont
jaunes. Si, à gauche, le mur latéral est purement décoratif, puisqu’il n’y a rien
derrière, celui de droite cache le vestibule.

La façade s’ouvre d’une porte et d’un oculus. Elle présente, au dessus de la porte,
un agneau portant la croix, qui est l’emblème de l’archevêché d’Aix. Au dessus, il
existe un clocheton de style baroque à baie unique portant une cloche, et surmonté
d’un fronton triangulaire portant une croix métallique.

Par devant, il y a un parterre en carrelage blanc orné de croix tréflées rouges et
noires, entourées d’un bandeau noir.
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COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : CALAS

DÉSIGNATION : Château de Trébillane

ADRESSE : L’Oustaù per Touti - Avenue René Cassin

PROPRIÉTAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : AO. 3. Année 1993

PÉRIODE : Moyen-Âge - Epoque Moderne

HISTORIQUE : La terre de Trébillane, seigneurie longtemps rattachée à celle de Cabriès mais dont
on ignore l’origine, fut achetée en 1237 par Raymond-Bérenger, comte de Provence,
à Anselme Férus, qui était aussi seigneur de Bouc et de Gignac. Il vendit ses trois
seigneuries pour la somme de 70 000 sous. Cet acte de vente est le plus ancien titre
se rapportant à l’histoire seigneuriale de Cabriès.
La terre fut léguée par ce comte à l’hôpital Saint-Jean d’Aix en 1244. Le 20 octobre
1392, Bertrand Sorcelles, seigneur de Cabriès, acheta plusieurs propriétés, dont une
à Raymond Etienne “a la font de Trébillane”.
En 1421, le “sieur de Tribullania” assista au synode d’Aix.
Au XIVe siècle, les procès-verbaux des commissions royales signalent que le hameau
de Calas est inhabité.

A partir d’une date inconnue, mais jusqu’à Henri IV, la terre de Trébillane, ainsi que
la seigneurie de Cabriès, appartient à la famille de Vintimille. Mais Henri IV les donne
à un écuyer de Marseille, d’origine corse, Orso de Cipriani, qui occupa la charge de
deuxième consul de Marseille en 1600. Gaspard de Vintimille, résidant à Tourves
(Var), lui vend toutes ses terres et sa bastide de Trébillane le 2 septembre 1612.
Le 22 septembre 1660, le seigneur de Cipriani donne à bail le domaine de
Trébillane.
Le 10 janvier 1708, Orso de Cipriani vend sa seigneurie de Trébillane au sieur Boyer
de Marseille, conseiller du roi en la cour des comptes. En 1759, celle-ci est vendue
à Louis-Balthazar Dauphin, secrétaire du roi.
En 1781, eut lieu un procès entre la communauté de Cabriès et le seigneur de
Trébillane, Balthazar Dauphin, à propos de droits de pacage et de ramassage de
bois. Il dura près de cinq ans. La communauté se basait sur une transaction, datant
du 27 octobre 1481, passée entre elle et le seigneur Bertrand de Vintimille, qui
possédait alors les deux fiefs, qui définissent les droits de chacun et accordent aux
habitants le droit de faire paître leurs troupeaux sur ses terres de Trébillane. Ce que
le nouveau seigneur conteste, alors même que ces droits avaient été confirmés par
l’acte de vente de 1708. Pourtant, les habitants durent payer au seigneur une
somme de 6000 livres pour recouvrer leurs droits.
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Château de Trébillane en 2010

Château de Trébillane - Dessin d’Antoine Durand vers 1890
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Entrée actuelle du Château de Trébillane devenu Oustaù Per Touti

Château de Trébillane - Fenêtre renaissance

Château de Trébillane vers 1950 - Carte postale
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Le domaine de Trébillane passe ensuite à Louise Garavaque, qui, en 1858, détaille
une partie de ses terres à ses fermiers et métayers, afin de créer le hameau de Calas.
En 1895, la famille de Villeneuve-Esclapon hérite de Louise Garavaque.

Jusqu’à 1982, la bergerie de ce château abrita des troupeaux. Le château est ensuite
acquis par la commune, qui y installe “L’Oustaù per Touti” et ses équipements
culturels. L’inauguration de ceux-ci eut lieu le 4 septembre 1993.

DESCRIPTIF : Le château de Trébillane est réputé exister depuis le XIIIe siècle (voire même depuis
le XIe siècle). Mais rien n’est sûr à ce sujet. Dans son état actuel, il date plutôt de la
Renaissance. D’ailleurs, les actes médiévaux, notamment celui de 1237, s’ils
mentionnent un castrum de Cabriès, ne disent rien de tel pour Trébillane, qui semble
par conséquent ne pas posséder de château durant le moyen-âge.

Cet édifice se situe dans la plaine de Trébillane, dans laquelle il est précédé d’une
allée de platanes récente. Il se compose d’un bâtiment principal longiligne
accompagné d’une aile et de deux annexes à sa droite, et d’une bergerie plus
petite, qui lui est perpendiculaire, à sa gauche. Tous possèdent un seul étage, sauf
en la partie droite du bâtiment principal, où il existe un demi étage au-dessus du
premier étage, mais sur côté gauche.
L’ensemble est assez biscornu, ce qui témoigne de très nombreuses reprises et
ajouts. 

Une particularité de cet édifice est de posséder une façade principale, ornée de
deux fenêtres renaissance, derrière laquelle il n’existe aucune pièce. En effet, cette
construction fut bâtie sur une plaine marécageuse, et s’est très vite enfoncée sous le
poids de son élévation. Par conséquent, elle fut allégée en supprimant les pièces de
l’étage du bâtiment principal, d’où ces fenêtres nobles qui donnent sur un simple
couloir à l’intérieur. Selon la famille de Villeneuve-Esclapon, cet allégement aurait
été réalisé au XVIIe siècle, avant l’acquisition de Louis-Balthazar Dauphin en 1759.

Les deux fenêtres de la façade principale, Renaissance, possèdent des montants en
pierre de taille de dimensions irrégulières, dont les bords intérieurs sont finement
moulurés. Les mêmes moulures se retrouvent sur les meneaux. Elles reposent sur
une corniche saillante elle-même moulurée.

Au premier étage derrière la façade principale, on trouve aussi une porte sculptée
de style Renaissance, dont les montants sont agrémentés de pilastres engagés sur
de hauts stylobates et terminés de tailloirs. Ces derniers portent un entablement plat
mouluré, supportant un fronton curviligne mouluré décoré de deux larges pointes de
diamant, et au milieu duquel se trouve un large espace carré qui aurait dû recevoir
un blason sculpté mais qui est resté vierge. Sous l’entablement, un arc fin repose sur
deux petits piliers situés en retrait des pilastres. L’espace entre les deux est sculpté
de feuilles et porte une agrafe elle aussi décorée de feuilles.
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Château de Trébillane - Cour intérieure

Château de Trébillane - Four
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Au rez-de-chaussée, sous l’escalier menant au premier étage, subsiste un four à pain
très bien conservé. Son ouverture est en pierre calcaire de grand appareil, tandis que
sa voûte est faite de pierre réfractaire. Cette voûte se termine par une grande pierre
ronde, qui fait office de clé.

Les fenêtres, hautes et étroites, possèdent généralement une fine mouluration de
style Renaissance. L’appareillage de l’ensemble des bâtiments est fait de petits
moellons mal équarris destinés à être cachés derrière un enduit, au contraire de la
situation actuelle. Cela n’est absolument pas un appareillage médiéval. Il date au
mieux de la Renaissance. 

La façade de la bergerie est appuyée sur deux hauts contreforts, dont le rôle est de
maintenir la lourde voûte de celle-ci, qui ne fait qu’une avec les murs. A l’étage
au-dessus une étroite galerie dessert différentes pièces.

A l’intérieur de toutes ces dernières, il ne subsiste plus rien de l’aménagement
ancien, tous les espaces ayant été modernisés pour accueillir les activités culturelles
qui se déroulent actuellement dans cet édifice.

A sa droite, un bâtiment agricole, perpendiculaire à son axe. Très simple et sans
décors, un escalier massif permet l’accès à son étage, sur sa façade avant.
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FICHE N° 23

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Saint-Pierre au Pin

DÉSIGNATION : Villa gallo-romaine

ADRESSE : Domaine de Saint-Pierre au Pin

PROPRIETAIRES : FRANCHI Giuliano - Domaine de Saint-Pierre au Pin 13480 CABRIES (pour AK 21)
STAGETTI-ROMANO Paolo - Av. R. Cassin 13580 LA FARE LES OLIVIERS (pour AK 22)

CADASTRE : AK. 21. année 1993 - AK. 22. année 1993

PÉRIODE : Antiquité

HISTORIQUE : Entre les lieux-dits Saint-Pierre au Pin et la Gremeuse, au croisement de la RD 9 et
de la RD 543, les prospections aériennes réalisées en 1979 et en 1986 par le colonel
Monguilan ont permis de localiser une villa gallo-romaine occupée du 1er siècle ap.
J.C. jusqu’au Ve siècle ap. J.C. au moins, voire jusqu’au VIIe siècle ap. J.C. Elle
connut sa plus intense phase d’occupation aux IVe et Ve siècles.

Elle pourrait être identifiée comme étant un élément de la “mutatio” (lieu d’arrêt et
de repos pour les voyageurs empruntant les voies romaines) portant le nom de
“calcaria”, mentionnée sur l’itinéraire d’Antonin et la table de Peutinger, deux
“cartes routières” de l’antiquité.

Sa position géographique exacte est cependant très difficilement identifiable,
quelque part entre Fos et Marseille. Différentes localisations ont été données depuis
le XIXe siècle par les érudits.
Comme le signale Bérengère Pérez dans le volume 13/4 de la “Carte Archéologique
de la Gaule”, “différentes localisations entre Fos et Marseille ont été envisagées”.
Parmi les diverses hypothèses proposées concernant (le) tracé reliant Fos à Marseille,
le site de Saint-Pierre au Pin est retenu par le comte de Villeneuve-Bargemont et E.
Desjardins. Ces derniers mentionnent l’existence d’une station routière portant le
nom de Calcaria, située au dessus de Saint-Pierre au Pin et appartenant à l’un des
tracés de la Via Aurelia qui passait d’après eux par Saint-Pons pour rejoindre la route
d’Aix à Istres dans le voisinage de la ferme de la Baronne (territoire de Ventabren).
Quelques années plus tard, I. Gilles accrédite également cette hypothèse.

Au début du XXe siècle, H. De Gérin-Ricard et G. Arnaud d’Agnel, retraçant l’histoire
de la Via Aurelia, situent Calcaria au hameau de Saint-Pierre au Pin, qui, pour eux,
faisait partie du tracé reliant Marseille à Arles. L’itinéraire qu’ils proposent constitue
l’un des tronçons de la voie principale reliant Marseille à Aix, qui se détachait à
Septèmes les Vallons en direction de l’ouest pour traverser la plaine de Boulard,
Calas, Saint-Pierre au Pin et la Gremeuse (l’actuelle RD 543 le long de laquelle des
indices de réseau routier et des traces d’occupations antiques ont été relevés). 
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Pour ces derniers, le “Temple antique” de Calcaria, devenu chapelle particulière
sous le titre de Saint-Pierre au Pin, se situerait sur le coté sud de la voie à proximité
des traces d’occupation qu’ils ont pu observer (fragments de céramique, tegulae) et
qu’ils interprètent comme appartenant à la “mutatio de Calcaria”.

Ces données sont retenues par G. Barruol et P. Egiziano, qui placent Calcaria au nord
du village de Calas, à la chapelle de Saint-Pierre au Pin. En revanche, A.L.F. Rivet
révèle que Calcaria est mentionnée dans la carte archéologique de F. Benoît sur la
voie de Fos à 14 milles de Marseille. En tenant compte de ces mentions et de la
découverte, sur la rive orientale de l’étang de Berre, d’un atelier de salaison du
poisson à proximité de sépultures en lauzes et sous tegulae, A.L.F. Rivet choisi de
placer Calcaria à Vitrolles sur la voie de Fos. “Il est pour l’heure difficile de détermi-
ner la localisation réelle de Calcaria”, ce que souligne aussi J. Guyon. En effet, dans
les itinéraires romains susmentionnés, Calcaria est inscrite comme étant à 14 milles
de Marseille, soit 21 km.

Sachant que les auteurs anciens ont plutôt opté pour Saint-Pierre au Pin, la tradition
de placer la mutatio à cet endroit perdure encore de nos jours. On peut ajouter que
l’on est souvent tenté de rapprocher le nom actuel de Calas de Calcaria, même si
rien ne vient réellement étayer cette hypothèse.

G. Barruol, en 1969, avait écrit : “Il est difficile de localiser calcaria (exploitation de
chaux) : son identification avec Vitrolles (FOR BDR, 267) correspondait aux distances
des itinéraires, mais ne répond guère à un tracé normal Marseille-Fos ; je pencherais
plutôt pour Calas, qui est comme Vitrolles éloigné d’un itinéraire direct de Marseille
à Martigues, mais que justifient les distances, peut être le nom, et  ce qui a toujours
été un carrefour routier”.

Barruol signale que Calcaria désigne une exploitation de chaux, ce qui est logique
puisque la chaux se fabrique à partir de calcaire. Mais l’on a pu exploiter du calcaire
aussi bien à Vitrolles qu’à Calas ou Saint-Pierre au Pin, sans pour autant que cela ait
pu laisser des traces de carrières. Les chaufourniers utilisaient préférentiellement les
blocs erratiques lorsqu’il en existait. Cela ne constitue donc pas un élément permet-
tant de pencher en faveur de l’une des hypothèses.

Mais I. Gilles préfère voir l’origine de ce nom dans “calcar, calcaris” qui voudrait dire
“éperon”, sûrement parce que le site est situé à proximité d’un éperon rocheux.

Que ce soit ou non la mutatio de Calcaria, le site antique de Saint-Pierre constitue
l’un des lieux parmi les plus intéressants pour l’archéologie romaine provençale, et
plus encore pour l’archéologie paléo-chrétienne. Comme le souligne également
Bérengère Pérez, “autour du hameau de Saint-Pierre au Pin, des XIXe siècle, les
érudits locaux avaient déjà découvert quantité de vestiges romains (morceaux de
marbre, colonnes brisées, fragments de chapiteaux et squelettes). Les recherches
s’étaient alors concentrées autour de la chapelle de Saint-Pierre au Pin, qui portait
au Haut-Moyen-Age l’appellation suggestive de Saint-Pierre de Alpino vel Pino”.

82

Vue aérienne de la villa gallo-romaine de Saint-Pierre

DESCRIPTIF : Cette villa se situe dans l’angle d’un grand champ attenant à la propriété de Saint
Pierre au Pin, et fut visible grâce à un manque de croissance du blé aux endroits où
se situent les murs. Les photos aériennes réalisées par le colonel Monguilan
montrent des fossés de drainage et un vaste édifice qui n’apparaît pas complète-
ment. Son plan est moins lisible que celui de la villa de Trébillane. Il s’agit d’un plan
en U très ouvert, composé, écrivit L. Monguilan, de “2 ensembles de petits
bâtiments et un grand mur semblant limiter un panorama par deux angles obtus
arrondis”. Ces deux derniers sont rentrants dans la cour intérieure délimitée par ces
deux ailes de bâtiments, mais aussi par un ensemble plus petit, dont il est difficile
de dire s’il a pu former une aile entière, dans un axe perpendiculaire aux deux autres.
Cette cour intérieure devait donc être plus ou moins fermée par trois ailes (dont la
plus petite peut-être incomplète) et un mur de clôture sur le quatrième coté, dans
lequel certainement s’ouvrait le portail d’entrée, à moins que l’on ait pu passer entre
les ailes.

L’aile la plus grande possède une petite excroissance sur sa façade, qui peut avoir
été une petite pièce carrée ou un hall d’entrée. La plus petite aile, par contre, celle
qui est perpendiculaire aux deux autres, présente une grande pièce rectangulaire an
avant de la partie centrale de sa façade.

Face au mur de clôture et parallèlement à lui, on aperçoit aussi un petit ensemble
de trois à quatre pièces de forme rectangulaire, peut être des communs ou un
bâtiment agricole. Cela formerait donc quatre ensembles bâtis. P. Egiziano
mentionne, quant à lui que “cinq groupes de bâtiments apparaissent”, faisant peut-
être allusion à des tracés  peu lisibles se recoupant et se situant dans le prolonge-
ment du mur de clôture.

En tout cas, aussi bien lui que Gérin-Ricard font état “dans un champ de nombreu-
ses et importantes substructions” (Gérin-Ricard)… “Les vérifications au sol ont
confirmé la présence d’une villa enfouie sous terre” (Egiziano).

P. Egiziano signale aussi que cette villa devait être assez luxueuse, puisque des
fragments de marbre ont été trouvés. Il est tenté de rattacher le faune en marbre
découvert dans la propriété jouxtant le champ à la décoration de cette villa.

Les prospections menées depuis le XIXe siècle ont abouti au ramassage de
nombreux artefacts : les érudits du XIXe siècle avaient trouvé des “morceaux de
marbre, colonnes brisées, fragments de chapiteaux et squelettes”, ainsi que des
“fragments de céramique, tegulae”.
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En 1988, P. Egiziano a trouvé de nombreux fragments de céramique : sigillées sud-
gauloises : 2 tessons, sigillées claire A : 2 tessons, claire B : 9 tessons et claire D : 2
tessons, commune à pâte claire romaine : 65 tessons, DSP grise : 17 tessons, dolia
ainsi que d’amphores : africaine, grecque tardive et orientale : 1 tesson de chaque ;
et des matériaux de construction (tegulae, marbre et un morceau de meule en
basalte).

BIBLIOGRAPHIE :

� FAURIS DE SAINT-VINCENS A. J. A. : “Mémoire sur quelques découvertes d’antiquités faites auprès d’Aix en
1817, lu à la Société Académique d’Aix dans sa séance publique du 31 mai 1817”. Dans “Recueil de Mémoires
et autres pièces de proses et de vers qui ont été lus dans les séances de la Société des Amis des Sciences, des
lettres, de l’Agriculture et des Arts à Aix”. Aix. 1819. T. 1. P. 198 et 373.

� VILLENEUVE-BARGEMONT comte de) : “Statistiques du Département des Bouches du Rhône”.Marseille. 1824.
T. II. P. 900-901.

� DESJARDINS E. : “Géographie de la Gaule d’après la table de Peutinger”. Paris-Bruxelles. 1869. p. 451.

� DESJARDIN E. : “Géographie historique et administrative de la Gaule”. Paris. 1876. T. 1. p. 202.

� GILLES Isidore : “les voies romaines et massiliennes dans le département des Bouches du Rhône”. Avignon- Paris.
1884. p. 172-175.

� GILLES Isidore : “Le pays d’Aix”. 1904. p. 52-54.

� D’ANGEL Arnaud, DE GERIN-RICARD Henry : “Les antiquités de la vallée de l’Arc en Provence”. Aix. 1907. p.
137, 152, 155, 200, 266.

� CHAILLAN (Abbé) : “inscriptions, bas-reliefs et documents divers du canton de Gardanne”. Paris. 1910. p. 54-58.

� BENOIT Fernand, BLANCHET Adrien : “Carte archéologique de la Gaule romaine”. “Forma Orbis Romani”. Paris.
1936. Fascicule 5. FOR No 129. p. 45-46.

� MASSON Paul : “Les Bouches du Rhône, encyclopédie départementale”. T. XV. Paris 1936. p. 212-213.

� REY (Abbé J.) : “Cabriès, village médiéval”.Cabriès. Foyer St-Raphaël. 1996. p. 61-62.

� FEVRIER Paul-Albert : “Les vestiges gallo-romains dans le sol de notre commune”. La Cabre d’Or. Cabriès. No
15. Septembre à décembre 1977. p. 7.

� MONGUILAN Louis : “La douceur de vivre dans le midi rhodanien, Les villae gallo-romaines”. in : “La vie rurale
en France, Belgique, Espagne et Campanie du nord”. Dossiers d’histoire et d’archéologie. Dijon. N°58.
Novembre 1981.

� MONGUILAN Louis : “Eléments d’archéologie aérienne pour l’étude des villes et l’occupation du sol en Provence
occidentale”. Caesarodunum. T. XVII. 1982. p. 192.

� GAUTHIER Marc : “Prospections aériennes de L. Monguilan”. Gallia. No 44. 2. 1986. p. 456.

� CASTAN Nathalie : “Traces archéologiques de la Christianisation rurale en Provence. Antiquité tardive et Haut
Moyen-Âge, IV-VIIe siècles”. Maîtrise. Aix. 1987. T. 1. et T. II.

� EGIZIANO Patrick : “Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de
Septèmes”.Maîtrise. Aix. 1988. T. 2. (Fonds SRA PACA).

� GUYON Jean : “A propos d’une inscription de Saint-Pierre au Pin (Cabriès, Bouches du Rhône) : l’éloge funèbre
et l’inhumation sur son domaine d’une notable chrétienne au VIe siècle”. Dans : “Peuple et territoires en Gaule
méditerranéenne”.Revue Archéologique de Narbonnaise. Suppl.No 35. 2003. p. 515-524.

� Fichier Patriarche du SRA PACA : numéro d’enregistrement : 14858.

� PEREZ Bérengère : “Cabriès”. MOCCI Florence, NIN Nuria : “Aix en Provence, pays d’Aix, val de Durance”. Carte
archéologique de la Gaule. No 13/4. Académie des Inscriptions et Belles Lettres. Paris. 2006. p. 530-531.

84

Chapelle de Saint-Pierre au Pin - Vue extérieure vers 1988

Chapelle de Saint-Pierre au Pin - Dessin d’Antoine Durand, vers 1890
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FICHE N° 24

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Saint-Pierre au Pin

DÉSIGNATION : Chapelle

ADRESSE : Domaine de Saint-Pierre au Pin

PROPRIETAIRE : FRANCHI Giuliano - Domaine de Saint-Pierre au Pin 13480 CABRIES (pour AK 21)

CADASTRE : AK. 21. année 1993

PÉRIODE : Moyen-âge, Epoque Moderne, XIXe siècle

HISTORIQUE : Etant donné que l’on a trouvé, contre le mur nord de cette chapelle, un fragment
d’une inscription dédiée à Saturne (“SATURN”), les auteurs anciens ont pensé qu’il
y eut à cet endroit un temple dédiée à ce dieu. Un tel indice n’est pas suffisant pour
affirmer cela avec certitude, car cette inscription pourrait avoir concerné tout autre
chose qu’un temple. Toutefois, la présence de la villa gallo-romaine toute proche et
la possibilité de l’existence d’une mutatio à cet endroit pourraient laisser à penser
qu’un temple ait effectivement pu exister en ce lieu, en bord de route.

Les auteurs anciens ont conditionné la construction ici d’une chapelle et d’un prieuré
médiévaux à la préexistence de ce supposé temple. Ils supposaient que la chapelle
aurait servi à christianiser un lieu de culte païen. Mais Jean Guyon, dans son article
de 2003, nous signale que « nous ne recherchons plus systématiquement aujourd’hui
des édifices de culte païens au dessous des églises des premiers temps chrétiens,
sachant d’expérience que de telles suppositions sont beaucoup plus rares qu’on ne
le pensait jadis ».

Il nous rappelle aussi que la chapelle que nous voyons aujourd’hui ne peut être la
chapelle paléo-chrétienne, celle-ci ayant été reconstruite à l’âge roman. Puis la
seconde construction a été largement reconstituée et modifiée dans les années
1860, après avoir été longtemps en ruines.

La raison pour laquelle une chapelle chrétienne fut édifiée à Saint-Pierre au Pin ne
tient pas obligatoirement à la présence antérieure d’un temple païen. Elargissant le
sujet à toute notre région, J. Guyon signale que “les témoignages d’établissements
ruraux crées ex nihilo pour le culte chrétien ne manquent pas aux Ve – VIe siècles”.
En effet, en cette époque où la nouvelle religion s’impose dans nos campagnes,
après avoir touché les villes auparavant, nombre de notables convertis décident de
faire construire sur leurs domaines des chapelles, églises voire baptistères, et de se
faire inhumer avec tous les attributs montrant leur appartenance au Christianisme.
Cela constitue une première raison permettant de se détacher de l’hypothèse de
l’antériorité d’un temple païen.
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Mais J. Guyon en ajoute une autre, liée à la localisation de Saint-Pierre au Pin aux
confins de trois évêchés, celui d’Aix, celui d’Arles et celui de Marseille. On connaît
plusieurs exemples d’édifice de culte bâti à cette époque aux marches d’un évêché
dans le but de rappeler que le territoire sur lequel il se situe lui appartient bien. Cela
peut même devenir un enjeu majeur, comme dans le cas, au début du Ve siècle, de
l’âpre contentieux entre les églises d’Arles et de Marseille à propos de Citharista
(Ceyreste) et Gargarius (Saint-Jean de Garguier-Gémenos). 
Il est donc possible de penser que cette chapelle ait été édifiée à cet endroit afin de
marquer la prééminence du diocèse,  d’Arles, sur lequel était situé Saint-Pierre au
Pin (il convient de rappeler que le diocèse d’Arles, dans l’antiquité tardive, était très
vaste, passant entre celui de Marseille et celui d’Aix et s’étendant jusque dans la
région toulonnaise).
J. Guyon écrit que quand “quand l’on sait le rôle qu’ont joué les fondations religieuses
faites sur les marges des cités dans les querelles de bornage dont l’histoire
ecclésiastique de la région a été prodigue pendant l’antiquité tardive, la création
d’un édifice chrétien au Pin représentait un enjeu pastoral d’importance”.

Reconstruite à l’âge roman, mais on ne sait exactement quand, cette chapelle fit
partie dès le Haut-Moyen-âge des possessions de l’abbaye de Montmajour. On
trouve mention, dans les archives de celle-ci, à plusieurs reprises, d’une “ecclesia Sti
Petri de Pino” et de “Sancti Petri de alpino vel Pino”. Constantin nous apprend que
“sa dotation, plus élevée que celle de la plupart des cures, s’élevait encore à 900
livres au siècle dernier (c’est-à-dire au XVIIIe siècle). L’archevêque était patron et
collateur du prieuré. Il y avait un service dominical qui fut repris après la Révolution
et qui a duré jusqu’à l’érection de la paroisse de Calas. L’affluence nombreuse qui
s’y produisait chaque dimanche donna la première idée de la fondation de cette
nouvelle paroisse”.

Cette chapelle a été restaurée dans les années 1860 par Désiré Michel, propriétaire
du domaine, dans l’idée de lui redonner son aspect paléo-chrétien. Mais il fit de
nombreuses modifications.

DESCRIPTIF : La chapelle telle qu’elle se présente aujourd’hui est dans son état des restaurations
des années 1860. J. Guyon nous dit que “sa façade où triomphe la technique du
ciment moulé dont son propriétaire, Désiré Michel, s’était fait l’ardent propagandiste,
nous apparaît maintenant comme un pastiche du XIXe siècle”. En note de bas de
page, il fait référence à un article écrit par G. Dubreuil, dans lequel on peut
apprendre que Désiré Michel était directeur de la Compagnie des Ciments de la
Méditerranée, ce qui l’avait incité à effectuer la restauration de cette chapelle avec
du ciment provenant de sa compagnie et selon des techniques alors en vigueur à
Marseille, et ce de même pour la construction de l’église de Calas.

“Dans l’esprit de son concepteur”, ses travaux correspondaient à “une restauration,
comme en témoigne l’inscription sur marbre datée de 1869 qui a été placée à
l’intérieur de l’édifice”, où figurent les mots “restituta renovata” ; comme si Désiré
Michel lui avait rendu son aspect initial, celui de l’époque des premiers chrétiens,
comme il y avait été poussé par certains érudits ; qui voulaient même lui redonner
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sa physionomie de temple antique, ce à quoi il n’adhéra pas, préférant mettre en
avant son caractère chrétien, en rapport avec l’inscription de la jeune défunte (voir
fiche consacrée aux inscriptions de Saint-Pierre au Pin).

Le texte de l’inscription de 1869 est le suivant :

“AEDES / SANCTI PETRI APOSTOLI / PRICORUM XPIANORUM / ECCLESIA / SEXTI
SAECULI ENASCENTIS / MOMENTO INSIGNIS / POST TOT ANNORUM INIURIAS /
DEMUN DETERSO SQUALORE / RUINIS RESARCITIS / ADDITIS PICTURIS /
SANCTE SERVATA VETUSTATE / RESTITUTA RENOVATA / AN XPI / MDCCCLXIX”

La façade de cette chapelle présente un aspect néo-roman, avec son porche à
voussures cintrées, ses trois baies longilignes au dessus et son clocheton de façade
ouvert d’une seule baie et surmonté d’un fronton portant une croix. Sur sa droite, fut
ajouté, dans les années 1860, un petit bâtiment d’habitation, dépourvu de style
particulier. Une peinture située au dessus de l’inscription de 1869, représentée dans
l’article de J. Guyon, montre que cette façade n’existait presque plus, que les murs
étaient presque entièrement ruinés et que seul subsistait  à peu près entièrement
conservée l’abside en cul de four, tandis que l’on voit des colonnes surgir des
vestiges. On peut en conclure que l’édifice était donc en piteux état, tout au moins
si cette peinture représente réellement l’état de la chapelle antérieurement à sa
restauration.

Toute la nef a donc été reconstruite. Sur le mur de gauche de celle-ci, une porte
néo-classique, dont le linteau est surmonté d’une croix, a été bouchée.

A l’intérieur, la nef est séparée en deux travées, que les auteurs anciens ont voulu
nommer “pronaos” et “cella”, afin d’accréditer leur thèse de la transformation d’un
temple antique en chapelle chrétienne. Cette séparation se fait par deux arcs
romans retombant sur une colonne en granit de l’Estérel (3,2 m. de haut).  Deux
colonnes en marbre gris soutiennent les deux côtés de l’abside. Ces trois colonnes
sont antiques et ont été remployées d’un édifice romain, mais pas obligatoirement
un temple, comme le fait remarquer J. Guyon.

Inscription de 1869 Intérieur de la Chapelle de Saint-Pierre au Pin, vers 1988
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Ces  colonnes provenaient peut-être de la villa voisine. Selon I. Gilles, repris par P.
Egiziano, “lors du déblaiement des côtés nord et ouest de cette chapelle, un
stylobate ou soubassement de 0,80 m. de haut a été mis à jour sur toute la longueur
des anciennes fondations. Sur celles-ci reposaient les deux colonnes en granit qui
décoraient le péristyle”. Il faut ajouter qu’un quatrième fût, brisé en deux morceaux
et privé de son chapiteau, fut trouvé à peu de distance de la porte de la chapelle.
C’est la présence de ces colonnes qui avait incité Gilles à proposer à D. Michel une
restitution “à l’antique”.

Gérin-Ricard signale que ces colonnes “sont en marbre grisâtre, bleu turquin, des
environs de Carrare (Italie) et ont 2,52 m de hauteur et 1,45 m de tour” (Chaillan leur
donne 2,75 m de haut et 1,30 m de circonférence). “Les chapiteaux, tous à acanthes,
sont en pierre tendre” (Chaillan précise qu’ils sont blanc et que les feuilles d’acanthe
font 50 cm.) ; “leur style est lourd comme celui du roman ; ils doivent être plus
récents que les colonnes qu’ils surmontent”. De fait, J. Guyon les date de l’antiquité
tardive, ce qui veut dire qu’il y a eu, en quelque sorte, une double réutilisation. 
Lorsque l’on édifia la chapelle paléo-chrétienne, on réutilisa des colonnes provenant
d’un édifice antique, sur lesquelles on plaça des chapiteaux alors fabriqués
spécifiquement pour ce bâtiment. Lorsque cette première chapelle fut remplacée
par une autre à l’époque romane, on a réutilisé le tout, colonnes antiques et
chapiteaux paléo-chrétiens.

Les murs de la nef sont ornés de peintures datant de la reconstruction. J. Guyon
nous dit qu’elles sont inspirées d’oeuvres vedutistes italiennes plus que d’une réalité
locale, et qu’il ne faut donc point trop chercher en elles les traces d’un état initial du
sanctuaire. Toutefois, le fait que celle qui représente une chapelle ruinée ait été
placée juste au dessus de l’inscription relatant sa restauration laisse à penser à un
témoignage de l’état précédent. Des bandes de décors géométriques et floraux
entourent les peintures.
Au centre de la première travée, trône une statue du Christ, tandis que l’on trouve,
dans une niche décorée en périphérie de rinceaux floraux, une Sainte Roseline de la
robe de laquelle tombent des roses, avec, à ses pieds, une brebis. Une autre niche
abrite la statue d’un jeune prêtre en aube, tête baissée et tenant la croix. Toutes ces
oeuvres sont saint-sulpiciennes et datent de la fin du XIXe siècle.

Autour de cette chapelle, il y eu plusieurs découvertes au XIXe siècle et au début du
XXe siècle, relatée par Gilles et Chaillan : morceaux de marbre, colonnes brisées,
énormes blocs d’assises de construction en grand appareil, fragments de chapiteaux
… Il devait aussi y avoir un cimetière à toute proximité, puisque furent identifiés
“quantité de squelettes trouvés sous des dalles, deux croix gravées sur pierre
blanches mesurant 0,35 m de large, 0,30 m de profondeur et 0,10 m d’épaisseur”,
ainsi que “des cadavres ensevelis dans des teoulentines, sans aucune médailles ni
poteries autres qu’une seule lampe en verre, mode d’ensevelissement qui appartient
à une très basse époque comme les inscriptions”. Gérin-Ricard ajoute qu’il “avait vu
des pierres tombales à croix patée et autres ornements de cette époque. Parmi les
tombes rencontrées aux alentours, deux avaient pour chevet des pierres tendres
carrées (0,50 m. x 0,40 m.). L’une de ces pierres présente une croix patée, l’autre une
croix à huit pointes en relief…”. Ce cimetière, ainsi que nous l’avons dit pour la
chapelle, dut être actif durant tout le moyen-âge.
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FICHE N° 26

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Le Clos des Prieurs

DÉSIGNATION : Villa gallo-romaine et opération de fouilles archéologiques préventives

ADRESSE : RD 9  Le Clos des Prieurs

PROPRIETAIRE : MAUREL Max Le Clos des Prieurs - Département des Bouches du Rhône

CADASTRE : F. 1150a. AA 47. 48. 49. 50.  Année 1987

PÉRIODE : Romaine Moderne

HISTORIQUE : Paul-Albert Février avait mentionné‚ cette villa (située au nord de l’actuelle RD9)
dans son article dans le journal municipal, tandis que le colonel Monguilan avait pu
la photographier d’avion en 1965 et avait publié cette photo. P. Egiziano avait
prospecté au sol cet endroit en 1988.

Au sud de l’actuelle RD9, dans le cadre de l'aménagement d’un carrefour projeté
entre la RD 9 aménagée et la RD 9b, un diagnostic archéologique a été mené, du 4
au 19 novembre 2002, par Jean-Jacques Dufraigne (INRAP), au lieu-dit Le Clos des
Prieurs, sous la forme de cinq jours de pelle hydraulique pour l'ouverture de 39
tranchées sur une superficie de 1556 m2 soit 4,7% de la surface totale du terrain, et
de sondages de 2 m. de large sur une superficie de 2310 m2 soit 7% de la surface
totale. Le rapport a été remis au SRA le 20 janvier 2003. Il y a été enregistré sous les
numéros de dossier 13-019-0055 et  13-019-0056.

DESCRIPTIF : Au Nord, P. Egiziano signale avoir découvert un fragment de dolium et un tesson de
rebord de céramique sigillée claire A de forme 3 de la typologie de Hayes, de la 2ème

moitié du Ie siècle et IIe siècle après J.C.

Au Sud L'opération menée par J.J. Dufraigne en 2003 a permis la découverte de
divers aménagements agricoles au niveau du versant occidental et du fond d'un
paléo talweg humide orienté‚ Nord-Ouest / Sud-Est et présentant une stratigraphie
composée de sables, loess, limons, cailloutis : fosses gallo-romaines, fossés, traces
agraires, trous de plantation (provignage ?), dépotoirs (tuiles brûlées, tessons de
céramiques, pierres chauffées, petit fragment de basalte provenant peut-être d'une
meule), drains dirigés vers le sud, ainsi que de trois foyers, ces derniers, difficilement
datables (milieu des VIe - VIIIe siècles).

La date de l'abandon du dépotoir peut être située dans la période de transition
antiquité tardive/haut moyen âge, grâce à deux fonds d'urne à pâte grise et à un
fragment d'amphore africaine bien attestée entre le IIIe et le VIIe siècle.
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La fosse numérotée 510 contenait également d'importants fragments d'amphores
africaines de la même période.

La fosse numéro 516 a quant à elle révélé un bord de mortier de dérivée de Sigillée
Paléochrétienne, qui place son abandon entre le dernier quart du VIe et le milieu du
VIIe siècle.

Les fossés et drains sont indatables, mais l'on peut supposer qu'ils furent creusés
durant l'antiquité, au moins pour une partie d'entre eux. Ils ont servi à drainer le
terrain pour une mise en culture.

Le but de l’opération de fouilles préventives était de trouver d'éventuels vestiges
antiques en relation avec la villa gallo-romaine proche,au Nord-Ouest, identifiée par
les photos aériennes du colonel Monguilan, et qui aurait fonctionné du Haut Empire
au Haut moyen âge.

Il s'avère que la zone  explorée n'était pas bâtie et qu'elle servait plutôt à
l'agriculture, suite à son assèchement et à son amendement. Un fragment résiduel
de coupe de céramique sigillée sud gauloise recueilli dans l'un des comblements
laisserait penser que cette mise en culture pourrait avoir débuté‚ dès le haut empire
(1er - 2e siècles).
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FICHE N° 27

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : La Guérine

DÉSIGNATION : Villa gallo-romaine

ADRESSE : Bastide de la Guérine

PROPRIETAIRE : SCI agricole et de loisirs de la Guérine 

CADASTRE : DC. 88. 89. 90. Année 1993. 

PÉRIODE : Antiquité

HISTORIQUE : Cette villa gallo-romaine se trouve au nord-ouest de la bastide de la Guérine, à
environ 400 m. dans un champ cultivé  proche du Centre d'entraînement hippique.
P. Egiziano signale que la construction des équipements de ce champ de courses
hippiques a en partie détruit cette villa sans que des fouilles préventives eussent été
entreprises.
Le colonel Monguilan en a pris des photos aériennes en 1965. L'abbé Chaillan avant
1910, J. Soyer en 1968 et P. Egiziano en 1987 ont prospecté au sol.

DESCRIPTIF : Selon plusieurs témoignages écrits et oraux, le champ en contrebas de l'entrée de
la bastide de la Guérine "est rempli de débris de toutes sortes et de toutes les
époques”. “J'y ai ramassé quantité de petits fragments de poteries romaines très
ornées et très fines", a révélé au chanoine Pascal un habitant de la Malle, Antoine
Durand, le 20 août 1900. Patrick Egiziano le mentionne aussi, mais brièvement, dans
son mémoire de Maîtrise.
Antoine Durand ajoute : "Quand on a voulu défoncer le terrain pour le planter, il a
fallu faire des trous de mines pour pouvoir démolir les constructions que l'on y voyait
avant ce défoncement, car le terrain était sillonné par des pans de mur qui en
affleuraient à peine la surface, mais qui indiquaient très bien que cet endroit était
habité à l'époque romaine. J'y ai vu il y a bien quelques années une énorme pierre
dans laquelle était creusée l'alvéole où se tournait une meule en basalte dont se
servaient les Romains pour moudre leurs grains".

L'abbé Chaillan remarque que le quartier de la Guérine ou de Guérin, qu'il appelle
aussi Saint-Victor, (qui est son ancien nom, le site appartint à l’abbaye de Saint
Victor) comme on le constate sur le cadastre napoléonien, est riche de "céramique
variée et la peinture sur ciment et les mosaïques et les ruines de toutes sortes de
constructions...".

Le colonel Monguilan a pu photographier de manière aérienne ce qui s'est révélé
être une villa gallo-romaine, qui se dessinait dans les champs, en 1965. Mais, de par
la destruction d'une partie du site lors de l’aménagement du champ d’entraînement
hippique et par le fait que le champ n'a plus été cultivé, il n'a  pu par la suite la  revoir
d'avion.
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J. Soyer, en 1968, avait confirmé la présence de murs affleurant du sol et avait trouvé
deux fragments de sigillée et un autre tesson rouge indéterminé, des fragments de
basalte, de tegulae et imbrices, de poterie rouge décorée et de nombreux morceaux
de dolia, un tesson de vase de la Graufesenque à décor floral et oves.

Suite à ses prospections au sol, P. Egiziano a écrit dans son mémoire : "En effet, il a
pu être noté pour la villa de la Guérine parmi les ramassages de tessons de la
Dressel 1 (1 tesson) et de la Campanienne A (?) (1 tesson) qui constitue le terminus
post quem et de la DSP grise (6 tessons) ainsi que de l'amphore orientale (1 tesson) qui
constituent le terminus ante quem. Il semblerait que le site ait connu une occupation
continue du début à la fin des périodes notées Ier s. av. J.C. / Ve - VIIe s. ap J.C.,
mais avec deux périodes plus intenses, l'une au Ier s. ap. J.C., l'autre autour du
IVe/Ve s. ap. J.C. En effet, pour le Ier s. ap. J.C., nous trouvons dans les ramassages
de tessons de la sud Gauloise (18 tessons), de la sigillée claire A (11 tessons), de la
Dressel 28 (1 tesson), ainsi qu'un tesson de céramique commune romaine. Pour le
IVe / Ve s. ap. J.C., nous trouvons de la sigillée B (5 tessons), de la céramique
commune grise romaine (33 tessons) et de la DSP grise dite antiquité tardive (6
tessons). La villa de la Guérine aurait donc eu une occupation au Haut-Empire, se
développant surtout au Bas-Empire et persistant durant l'antiquité tardive, avec sa
plus intense occupation au IVe / Ve s. ap. J.C.". Plus loin, P Egiziano ajoute à cette
liste de céramiques susmentionnées, des tessons de sud Gauloise, un tesson de
"céramique commune grise dite de Vaison", des tessons d'amphores africaines, de
Tripolitaine, Dressel 1, Dressel 28, des tessons de dolia.

Dans le premier paragraphe de cette citation, il faut noter une erreur de la part de
P. Egiziano : bien entendu, le "terminus post quem" vient après le "terminus ante
quem" et il convient donc d'inverser les deux termes.
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FICHE N° 41

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Saint-Pierre au Pin

DÉSIGNATION : Prieuré - Bastide - Château

ADRESSE : Domaine de Saint-Pierre au Pin

PROPRIETAIRES : Coté Est de la route :
OZBOLT Pierre - Château Saint-Pierre - 13480 Cabriès
Coté Ouest de la route :
FRANCHI GUILIANO - Domaine de Saint-Pierre au Pin - 13480 Cabriès
STAGETTI-ROMANO Paolo - Av. R. Cassin - 13580 La Fare les Oliviers

CADASTRE : à l’est de la route : AL. 34. AL. 35. Année 1993.
à l’ouest de la route : AK. 20. AK. 21. AK. 22. Année 1993.

PÉRIODES : Moyen Age, Epoque Moderne, XIXe siècle

HISTORIQUE : L’origine de la bastide de Saint-Pierre au Pin, qui se situe coté ouest de la route qui
sépare celle-ci du château de Saint-Pierre au Pin, remonte, semble-t-il, au XVIIe
siècle. Mais elle s’est installée sur les terres d’un prieuré médiéval, qui a lui-même
remplacé, même si ce n’est exactement au même emplacement, une villa
gallo-romaine. Les riches terres agricoles de Saint-Pierre au Pin ont donc été
continûment exploitées de l’antiquité au XXe siècle.

Le prieuré médiéval de Saint-Pierre au Pin, dont il ne reste aucune trace, sinon
quelques éléments dans la chapelle qui se trouve derrière la bastide, était une
propriété de l’abbaye de Montmajour (près d’Arles). Selon Constantin, ce prieuré est
cité dans de nombreuses chartes de cette abbaye. Sans que l’on sache pour quelle
raison, l’archevêque d’Aix avait aussi des droits sur ce prieuré, son domaine et sa
chapelle, étant “patron et collateur du prieuré”, toujours selon Constantin. Le
prieuré et ses terres furent privatisés au début du XIXe siècle, et furent achetés par
la famille Garavaque, avant de passer à la famille Michel.

Quant au château, qui se situe à l’est de la route séparant celui-ci de la bastide, il
date de la fin du XIXe siècle, et l’on peut supposer qu’il fut édifié par la famille
Michel.

DESCRIPTIF : La BASTIDE

La famille Michel est certainement à l’origine des bâtiments agricoles, typiques de
cette période, qui se situent pour la plupart au nord de la bastide, et qui ont
certainement remplacé ce qui devait rester du prieuré médiéval. Ces bâtiments
agricoles sont construits de petits moellons peu équarris et mal assisés. Seules les
chaînes d’angles sont faites de pierres plus grosses et mieux taillées.
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Bastide de Saint-Pierre au Pin

La bastide, réputée être du XVIIe siècle, est un gros bâtiment rectangulaire pourvu
d’un étage et de trois rangs de génoises. N’ayant pu y pénétrer, nous ne savons
comment elle est disposée intérieurement. Toutefois, les différences de hauteur de
ses toitures (au nombre de trois) laissent supposer une construction en plusieurs
étapes. Les toitures sont doubles et à tuiles canal. Les cheminées sont hautes et
étroites. 
Il existe un appentis à toiture simple sur le coté droit de la bastide. Les bords des
portes et fenêtres sont en relief, et il existe aussi un bandeau en relief manquant la
séparation entre les deux niveaux ; le tout étant peint en blanc, afin de les faire
ressortir visuellement par rapport au ton ocre de l’enduit de façade.

Devant la façade principale de la bastide, une allée mène à un garage, datant
probablement de la fin du XIXe siècle. Elle s’ouvre par un grand portail et un portail
piéton maintenus par trois piliers de style néo-baroque, décorés chacun d’un
chapiteau godronné reposant sur un coussin, et par-dessus lequel on a installé un
carré à bords en relief posé sur un tailloir biais. Ce décor est à la fois curieux et
inhabituel. On le retrouve sur un pilier de la clôture métallique, à gauche des
portails. Les grilles de ces derniers sont ornées, en partie supérieure, de volutes.

En face de la bastide et l’autre coté de l’allée, un édifice bâti de pierres taillées plus
ou moins de manière réticulé, a été édifié à la fin du XIXe siècle. Les bords de ses
portes et fenêtres, ainsi que ses angles, présentent une alternance de rangées de
briques et de pierres. Plusieurs fenêtres sont géminées. On peut supposer qu’il
s’agissait de communs ou de logements pour la domesticité.
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Château de Saint-Pierre - Carte ancienne

Oratoire signal du Domaine de Saint-Pierre

Château de Saint-Pierre au Pin Château de Saint-Pierre au Pin
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Le CHATEAU

De l’autre coté de la route, fut édifié à la fin du XIXe siècle un château de style
éclectique, propre à cette période. Il se présente lui aussi comme un bâtiment
rectangulaire à un étage, dont les quatre angles sont pourvus de tours minces
hexagonales, ouvertes de fenêtres en forme de meurtrières et coiffées de poivrières
métalliques (zinc) se terminant par des flèches, l’une d’elles ayant été restaurée en
2007.
Les portes sont ornées d’une fine mouluration en partie supérieure. Portes et
fenêtres présentent une clé saillante et des bords en relief, ici aussi peints en blanc
afin de les détacher visuellement par rapport à l’enduit gris des façades.
Les cheminées sont hautes et étroites. Une corniche saillante sépare les deux
niveaux. La toiture, en tuiles canal, à quatre pans, est percée en son centre par une
tourelle hexagone ornée de trois rangs de génoises et surmontée d’une petite
pyramide de verre. La fonction de ce type de dispositif est d’éclairer zénithalement
une cage d’escalier centrale.

Contre la façade ouest de ce château, un petit bâtiment rectangulaire à un seul
niveau et toiture à double pente a été accolé. Il s’agit vraisemblablement de
communs.
Par devant, le portail d’entrée présente deux piliers décorés de deux lions couchés
sur deux marches et rugissants.

Le château est entouré d’un jardin, en partie à la Française et pour partie à
l’Anglaise, qui lui est certainement antérieur et fut celui de la bastide. On peut
constater que l’eau ne manque pas à cet endroit. Une source existe, captée au
niveau d’une petite fontaine adossée à un mur et devant laquelle on a un dallage en
pierre. Coté nord, un vaste bassin recueille cette eau.
Devant la façade principale du château, subsiste une noria métallique posée sur un
petit bassin de pierre, qui servait à puiser l’eau de la nappe phréatique. On constate
aussi la présence de vases d’Anduze et de rouleaux à écraser le blé.
Ce jardin est entouré d’une végétation arbustive abondante. Enfin, aux deux entrées
de la voie séparant les deux parties du site, on a installé au XXe siècle un pilier
cruciforme en ciment faisant à la fois office de panneau (on y a inscrit en lettres fer :
“Domaine de Saint-Pierre chemin privé”) et d’oratoire (une petite niche aujourd’hui
vide).
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FICHE N° 42

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Reboulon

DÉSIGNATION : Bastide de Reboulon

ADRESSE : 6255 Avenue Marcel Mattéoda - 13480 Cabriès

PROPRIETAIRES : Famille Mirabel, Famille Barbier

CADASTRE : A. 377. Année 1987

ÉPOQUE : XVIIe siècle

HISTORIQUE : Dans le cadastre de 1699, il est fait mention, page 42, d'une bastide de Reboulon,
appartenant à Monsieur le Conseiller de Roux. Elle fut édifiée au XVIIe siècle le long
du "chemin des saliers", qui reliait Berre et ses salins à Gardanne (actuel CD 60).
Avant le XIXe siècle, ce chemin passait,  dans la cour de la bastide.

DESCRIPTIF : Datée du XVIIe siècle au moins, cette bastide est un type de maison à un étage, très
simple dans sa forme et peu décorée extérieurement. La ferme a des pièces à
caractère agricole, ordonnés autour d'une cour intérieure à trois côtés. Ces locaux
se situent sur une aile et au fond de la cour où l’on trouve une cave voutée, en
entresol, surmontée d’une grange. S’ajoutent une bergerie voûtée, à fenêtres
étroites,une écurie (transformée en pièce d’habitation, des remises, une  porcherie,
un chais (contenant barriques centenaires dites "Bordelaises")  Au dessus des cuves,
elles-mêmes surmontées, au premier étage, de deux fouloirs carrelés (marron et
jaune pour l'un, vert et jaune pour l'autre). On peut accéder à une partie supérieure
soit par un escalier depuis la grange, soit par un escalier extérieur en briques et
pierres donnant sur la route, actuellement rebâti. Enfin, une fenière abritant des
chauves-souris.

Cette bâtisse en forme de U comprenait, d'après des actes datés de 1847 trouvés
par Yvan et Laurent Mirabel, outre les espaces précités :
- une maison de maître, à gauche en entrant dans la cour.
- une habitation pour le personnel, à droite de la cour et donnant sur la route,
actuellement divisée en plusieurs logements. Dans ces anciens communs, il y a 3
portes bouchées en façade. On trouve, à l'intérieur, une mangeoire,

De l’autre côté de la route, se situent une chapelle, une cave surmontée d’une
grange, une remise et un poulailler. A côté de ce dernier groupe, subsistent
quelques galets d'une aire à battre le blé. 

Les bâtiments à caractère agricole sont construits avec des petits moellons mal
taillés et mal assisés.
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Bastide de Reboulon - Vue générale

Bastide de Reboulon - Entrée de la Bastide
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Dans la cour, un puits en pierre de Cassis, avec petit abreuvoir pour les animaux, a
été rénové en 1875. Le sol de la cour est caladé. Cette cour s’ouvre par un portail
en pierre de Rognes, qui semble avoir été modifié au début du XXe siècle. Une allée
mène de la route au portail. 

Le jardin environnant se compose de quelques bosquets, de platanes au moins
bicentenaires. Jusqu'en 1939, une croix existait à l'entrée de la propriété. Autour des
bâtiments, circulait un béal avec droit d'eau, venant du Pont de Jussieu, mentionné
dans un acte de 1630.

Cette propriété a servi de relais de chasse, comme semble le prouver la présence de
plombs de chasse dans la maçonnerie au dessus des fenêtres. 

La maison de maître est une bâtisse rectangulaire, sobre, ouvrant par une grosse
porte à ferrures côté cour. Elle était pourvue d'un escalier en pierre de Cassis du
XIXe siècle appuyé sur la façade côté jardin. La façade donnant sur l'allée montre
deux fausses fenêtres, qui possèdent toutefois de vrais volets.
Côté cour, les fenêtres sont munies de barreaux. L'entrée est un grand hall
rectangulaire accueillant un bel escalier droit à deux volées menant à l’étage et
pourvu d'une rampe en fer forgé.
Deux des pièces du rez-de-chaussée servaient de pièces d'apparat. Les plafonds
sont stuqués. La première possède une belle cheminée Directoire ou Empire
surmontée d'un trumeau doré à décor végétal orné de représentations
d'instruments de musique. La seconde est ornée de rares papiers peints du XVIIIe
siècle, qui dateraient du Directoire selon Monsieur Mirabel.

Bastide de Reboulon - Cour intérieure
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Certaines parties présentent des décors campagnards très en vogue à la fin du XVIIIe
siècle, des ruines à la manière d'Hubert Robert, et d'autres des décors chinois,
également prisés à cette époque (comme ceux de la bastide de la Mignarde à Aix).
Ces remarquables papiers peints s'abîment à cause de l'humidité qui remonte dans
les murs, et il serait urgent d’apporter une aide à la  restauration et  à la protection
de  ces très beaux et rares papiers peints (à la main), au risque de voir bientôt
disparaître ces témoins exceptionnels du décor intérieur des bastides de l'ancien
régime. 
Il en reste fort peu, et ils mériteraient même sûrement d'être classés ou inscrits à
l’inventaire des Monuments Historiques.

Le domaine de Reboulon était planté en vignes, comme nous l'indique le cadastre
général "par masse de cultures" du 12 Brumaire an XI (3 novembre 1802), qui
déclarait la plaine de Gay "terre de vigne". En 1948, il y en avait 239 hectares, qui
furent exploités jusqu'en 1985.

Eugène Mirabel qui fut maire de Cabriès était propriétaire du domaine. Avocat, il
était agriculteur éclairé. Après l’attaque de la vigne par le phylloxéra, dans les
années 1870, il fallut replanter. Eugène Mirabel  lutta pour imposer  des plans nobles
qui auraient pu permettre d’obtenir une appellation d’origine. En vain. Il ne fut pas
suivi. Les agriculteurs vignerons de Cabriès plantèrent des hybrides. 

Aujourd’hui le vignoble  de Cabriès n’existe plus et la vigne a presque disparu du
domaine de Reboulon.
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FICHE N° 43

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : La Milane

DÉSIGNATION : Bastide de Milane

ADRESSE : La Milane - 13480 Cabriès

PROPRIETAIRES : Copropriétaires :
GOUDARD René - Bastide de la Milane - 13480 Cabriès (pour BC. 25.)
JAEG Josiane - La Milane - 13480 Cabriès (pour BC. 22.)
OUVIERE Nathalie - La Milane - 13480 Cabriès (pour BC. 23.)
BARBUSSE François - Chemin du Moulinet - 13480 Cabriès (pour BC. 24.)

CADASTRE : BC. 22. 23. 24. 25. Année 1993

ÉPOQUE : Epoque Moderne

HISTORIQUE : Dans le cadastre de 1699, il est fait mention, page 46, d'une bastide de Millanne,
appartenant à Jean Mérindole, bourgeois d'Aix. Elle appartint ensuite à la famille de
Régina, puis au baron de Saizieu, qui fut maire de Cabriès sous le Second Empire.

DESCRIPTIF : Elle semble être conservée dans son état du XVIIe siècle : un rectangle massif à deux
étages, à toit à quatre pentes, dans le style aixois. Les autres bastides de la
commune ont un caractère campagnard affirmé, alors que celle-ci possède un
aspect plus noble, comme si elle avait été conçue, comme celles d'Aix, pour
l'apparat. Deux de ses façades sont presque entièrement recouvertes de lierre.

A l'intérieur, un grand escalier à rampe en fer forgé occupe l'essentiel de l'entrée.
Cette bastide est aujourd'hui divisée en deux appartements. Il ne reste rien du décor
originel à notre connaissance (car nous n'avons pu en faire qu'une visite très partielle
et nous n'avons pu y prendre des photos). Il existe deux portails, l'un à l'avant et
l'autre à l'arrière du jardin.
Devant la bastide, s'étend un petit jardin à la Française, installé sur trois niveaux
(cour devant la bastide, petit espace longiligne bordé de murs et orné d'un bassin
avec statue, jardin proprement dit sur le niveau le plus bas et aussi le plus vaste) et
essentiellement végétalisé de buis et de platanes. Toutefois, en retrait, existe une
partie "productive", composée de deux maisons à deux étages, en partie
recouvertes de lierre, qui furent certainement des logements du personnel et
peut-être des remises et granges. Celle qui se trouve au plus près de la bastide a été
fortement remaniée à la fin du XIXe siècle. L'autre possède une annexe plus basse
et perpendiculaire à elle. Cette dernière est aujourd'hui transformée en habitation,
mais  elle a du longtemps être un bâtiment à usage agricole.

BIBLIOGRAPHIE :

� EGIZIANO Patrick : “Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de Septèmes”.
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Bastide de la Milane

Jardins Puits

Tour de moulin à vent les communs transformés
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FICHE N° 44

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : La Mère

DÉSIGNATION : Bastide de la Mère

ADRESSE : La Mère - 13480 Cabriès

PROPRIETAIRE : BONNIN Claude

CADASTRE : D. 497.

ÉPOQUE : Epoque Moderne

HISTORIQUE : Cette bastide n'est pas mentionnée dans le cadastre de 1699. Elle fut d'abord un
relais de poste, au moins depuis 1748, selon les recherches de son propriétaire. Ce
n'est qu'en 1888 que fut accolée une bastide à ce premier bâtiment.

Le relais mettait à disposition des voyageurs des chevaux. Deux chemins en
partaient, l'un vers Aix, l'autre vers Marseille, et des traces de pavage sont encore
visibles dans cette propriété de 14 hectares. Selon l’Abbé Chaillan une voie romaine
ou celte, dont il reste des vestiges, traversait le domaine. 

Le domaine fut planté en vignes, exploitées jusqu'en 1985, date de fermeture de la
cave coopérative de Cabriès. On y produisait du vin et du vinaigre.

Le nom de la Mère ferait référence à celui donné à la pellicule (mère) qui se forme à
la surface des liquides alcooliques qui est responsable de la transformation de
l'alcool en acide acétique (vinaigre). Il pourrait aussi provenir de la présence dans le
domaine de canaux d'évacuation des eaux, appelés "maïre" en Provençal.
En 1936, fut édifiée une grande porcherie.

DESCRIPTIF : La bastide est un édifice massif, rectangulaire, à un étage, ne possédant aucun décor
extérieur et donc d'un style très simple, sans être campagnard.Le reste des
bâtiments se déploie à droite de cette bastide et possède un caractère agricole sans
intérêt particulier.
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Bastide de la Mère - dessin d'Antoine Durand vers 1890

Bastide de la Mère - Etat en 2011
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FICHE N° 45

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Bastide Blanche

DÉSIGNATION : Bastide Blanche

ADRESSE : Route d’Apt - Avenue Raymond Martin

PROPRIETAIRES : GILLIBERT Jean-Noël - RD 543  13480 Cabriès

CADASTRE : DB. 35.

PÉRIODE : XVIIIe siècle -  XIXe siècle

HISTORIQUE : Cette bastide ne figure pas dans le cadastre de 1699. Selon le gardien en charge de
l'entretien de cette propriété, le corps de ferme daterait des environs de 1815,
tandis que la maison de maître aurait été édifiée vers 1880. La bergerie en face, de
l'autre côté de la route, aurait été construite vers 1860.
Il nous a néanmoins semblé que la ferme pourrait être plus ancienne. La maison de
maître, par contre, semble bien dater du XIXe siècle

DESCRIPTIF : Le domaine était planté en amandiers, céréales, vignes, mais il y avait aussi de
l'élevage, comme en témoignent la bergerie et la loge à cochons. Celle-ci, ainsi que
l'écurie, se situe dans une cour carrée de la ferme. De l’autre côté de l’Avenue
Raymond Martin, près de la bergerie on distingue les vestiges d'une aire à battre
caladée et d’une aire de vannage carrelée, délimitée par des pierres calcaires
taillées.

Le pain était fabriqué sur place, dans un four en pierres réfractaires encore visible,
situé à gauche de la maison de maître. Il s'ouvre par une gueule semi-circulaire
pourvue de deux arcs de grandes pierres posés l'un sur l'autre. Sa porte est une
grande pierre carrée monolithe, dont la face interne est sculptée en relief au gabarit
de la gueule, dans laquelle elle vient donc s'encastrer lorsqu'on ferme cette porte.

A l'intérieur, la voûte et la sole sont faites de grandes dalles en pierre réfractaire, de
manière identique à celle du four à pain présenté dans la vieille ville d'Aubagne, au
local des "Amis du Vieil Aubagne". Les grandes plaques de bois à long manche
utilisées pour sortir le pain du four sont encore conservées.

La maison de maître forme un parallélépipède longiligne présentant deux étages
(dont l'un sous toiture). Le corps de ferme se déploie à sa gauche et par derrière,
autour d'une cour intérieure. La façade principale est tournée côté route, afin d'être
vue. Elle est d'ailleurs décorée de moulures autour des fenêtres, de corniches plates
au dessus des deux portes, et d'une génoise. 
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La Bastide Blanche - dessin d'Antoine Durand vers 1890

La Bastide Blanche - Vue d’ensemble

Aire de vannage Le four à pain

134

Jardin à la française Jardin et façade noble

Portail Petit lavoir

La Bastide Blanche - Vue d’ensemble côté ferme

Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 58
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Le puits Cour des communs

La citerne

Le corps de ferme se compose d'une grande maison longiligne,
ayant servi au logement des fermiers, de deux étages, et de
bâtiments agricoles de différentes hauteurs, disposés autour
d'elle de manière disparate. Tous ces édifices ont des toitures à
double pente. Une écurie a été transformée en atelier, mais on y
voit encore une mangeoire en bois.

A distance de la ferme, se trouve un petit lavoir bas, placé devant
une belle grande citerne hors sol voûtée, construite en pierres et
briques qui était alimentée par une conduite aérienne recueillant
les eaux du toit de la ferme et de la maison de maître. La voûte
est recouverte d'un ciment ancien (début XXe siècle).

De l'autre côté de la route, on trouve le long hangar en pierre,
ouvert d'une grande porte coulissante et d'un fenestron entouré
de briques en façade : la bergerie. A sa gauche, s'étend un vaste
champ (consacré il y a peu encore à des cultures d’amandiers).

Devant la façade fut aménagé un petit jardin à la Française, orné de buis taillés et
d'un petit bassin. Il est clos d'une grille métallique posée sur un muret en pierre et
tenue par des poteaux en briques surmontés de chapiteaux moulurés en pierre.
On y trouve un puits, qui servait à l'arrosage, dont l'arc métallique est pourvu d'une
girouette en forme d'archange jouant de la trompe. Il y a aussi un puits utilitaire dans
la cour de ferme, munie d'une roue métallique.

On entre dans la cour de la ferme, depuis le jardin, par un portail qui sépare
nettement les deux espaces, celui des maîtres et celui dédié aux activités agricoles.
Ce portail est composé d'un mur ouvert au centre par une large baie entourée de
briques, au pied de la laquelle on trouve un chasse-roue en calcaire de chaque côté,
et de deux grandes niches servant à remiser du bois de chauffage, dont les
ouvertures en briques sont cintrées.
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FICHE N° 47

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : La Guérine

DÉSIGNATION : Bastide de la Guérine

ADRESSE : RD 60 a - 13480 Cabriès

PROPRIETAIRE : DUFES Rose - Route de la Madrague - 83270 Saint Cyr sur Mer

CADASTRE : DC. 82. Année 1993

ÉPOQUE : Epoque Moderne

HISTORIQUE : Dans le cadastre de 1699, il est fait mention, page 141, d'une bastide de la Guérine,
appartenant à "Noble Jean Pol de Guérin". Son nom, comme souvent en Provence,
vient de la féminisation du nom de son propriétaire.

Elle date au moins du XVIe siècle, puisque l'on parle de son propriétaire, l'avocat
général Guérin, à cette époque là, comme ayant été mêlé à l'affaire des Vaudois du
Luberon, en compagnie du premier président du parlement de Provence, Maynier
d'Oppède.

Le massacre des Vaudois ayant beaucoup scandalisé l'opinion publique, l'avocat
général Guérin fut accusé d'imposture, arrêté à Paris et condamné à être pendu aux
Halles. Sa tête fut portée à Aix pour être mise sur un pal sur la place des Prêcheurs,
le 20 avril 1554.

Une tradition orale fait de la Guérine un monastère du Moyen-âge. Mais cela n'est
pas attesté. Cependant les terres du quartier appartenaient à l’Abbaye Saint Victor
de Marseille. Ne s’agissait-il pas de dépendances de cette Abbaye ?

DESCRIPTIF : Dans l'auberge actuelle de la Guérine, on trouve une poutre dans l'angle d'une
pièce, à droite de l'entrée du bâtiment. Elle porte une marque qui pourrait rentrer
dans un carré de 20 cm de côté, qui se compose de deux spirales s'opposant,
surmontées d'une croix. Sous cette gravure, se lisent les lettres “LB” et la date
“1693”. Cette dernière date indique certainement des transformations importantes
dans cette bastide. C'est le seul décor ancien subsistant dans cette bastide. 

Le portail monumental, de style pseudo-provençal, a été édifié en 1941 (date
dessus, sous deux lettres : “JD”). Il se compose d'une entrée sous arc décorée de
pierres apparentes dispersées, selon un goût typique du XXe siècle, et d'un fronton
saillant à moulures, ainsi que, à gauche de cette entrée, d'une tourelle pourvue d'un
toit à pente unique, d'une fenêtre cintrée abritant une cloche et décorée de briques,
d'une entrée piétonnière sous arc.  
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Bastide de La Guérine

Bastide de La Guérine

141

On entre dans une vaste cour intérieure rectangulaire, dans laquelle se trouve un
puits rond accompagné d'un petit lavoir composé d'un bac rectangle monolithe
posé sur un pied carré maçonné. Les margelles des deux sont peintes en rouge.

Le bâtiment principal est composé de deux parties. La première, longiligne et
rectangulaire, possède un étage, une toiture à double pente et aucun décor. Elle
devait réunir les logements des ouvriers agricoles et les espaces à caractère agricole.
La seconde, à sa gauche, est un édifice à deux étages, plus massif et centré, qui
devait être la maison de maître.

De nombreuses modifications ont été apportées à cette bastide depuis qu'elle a été
transformée en hôtel puis en auberge, durant le XXe siècle. On y a notamment
ajouté une salle de restaurant entièrement vitrée par devant la partie gauche.

BIBLIOGRAPHIE :

� EGIZIANO Patrick : "Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de Septèmes".
Maîtrise. Aix. 1988. T. 2. (Fonds SRA PACA).

Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 60



145

FICHE N° 49

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Le Boulard

DÉSIGNATION : Bastide du Boulard

ADRESSE : La Carraire du Boulard - CD 11 - 13480 Cabriès

PROPRIETAIRE : PERRIN Paul et Mireille MALLET-PERRIN
370 La Carraire du Boulard - 13480 Cabriès

CADASTRE : CH. 37.  Année 1993

ÉPOQUE : Epoque Moderne

HISTORIQUE : Dans le cadastre de 1699, il est fait mention, page 37, d'une bastide de Boullard,
appartenant à Barthélémy Andraud et Claude Boullard, qui a donné son nom au
quartier.
Selon son propriétaire, elle serait du XVIe siècle. Selon P. Egiziano, elle daterait du
XIIIe siècle. Ce n'est pas une bastide à proprement parler, mais plutôt une grosse
ferme longiligne. S'il y a eu une ferme médiévale à cet endroit, elle a certainement
été reconstruite après (XVIIIe ou XIXe s.), et profondément modifiée au XXe siècle.
Pour s'en convaincre, il suffit de regarder les cartes cadastrales anciennes, sur
lesquelles elle n'a pas du tout la même forme (ni d'une carte à l'autre, ni par rapport
au bâtiment actuel).
Depuis les années 1970, elle se trouve au milieu du lotissement du Boulard qui  a
été construit sur les terres attenantes à l’exploitation.

DESCRIPTIF : Elle semble être conservée dans son état du XVIIIe siècle, mais des ajouts ont été
réalisés au XXe siècle sur son côté droit, qui sont plus bas et plus petits.
Le corps central, c'est-à-dire la partie la plus ancienne, est un long bâtiment
rectangulaire et longiligne, d'un étage, à toiture à double pente, sans décor
particulier à l'extérieur. Pour ce qui est de l'intérieur, son propriétaire nous a affirmé
qu'il n'existe aucun décor.

De l'autre côté de la route, en face de la façade principale, on trouve une fontaine
et un lavoir bâtis en calcaire froid. Le puits est surmonté d'un porte poulie en fer.
A sa droite, se trouve, à demi enterré, un rouleau à écraser le blé. Le lavoir est un
bac rectangulaire à angles arrondis, posé sur un pied caréné, les deux étant des
monolithes.

BIBLIOGRAPHIE :

� EGIZIANO Patrick : "Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de Septèmes".
Maîtrise. Aix. 1988. T. 2. (Fonds SRA PACA).
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La Bastide du Boulard - dessin d'Antoine Durand vers 1890

La Bastide du Boulard - Vue actuelle

Puits, lavoir et fontaine

Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 61
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FICHE N° 50

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Les Plaines de l’Arbois

DÉSIGNATION : La Bastide de Josselet

ADRESSE : 8 140 Route des Pennes-Mirabeau

PROPRIETAIRE : M. V. FAVRETTO

CADASTRE : CX. 16. 17. 18.

ÉPOQUE : Epoque Moderne

HISTORIQUE : Ferme remontant probablement au milieu du XVIII° siècle, à l’origine dépendance
de la propriété Guérin.

DESCRIPTIF : Un corps de ferme de 30 m de long, avec un étage. A l’origine la partie habitée est
au centre, avec à gauche une étable (qui conserve un four à pain), et à droite une
grange. Devant le bâtiment central un puits en pierre profond de 21 mètres.

La Bastide de Josselet - Le four à pain (photo : OA)
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La Bastide de Josselet - dessin d'Antoine Durand vers 1890

La Bastide de Josselet - Façade et puits - Etat actuel (photo : OA)

La Bastide de Josselet vers 1950

Eléments de patrimoine bâti - Source : Association d'Archéologie et d'Histoire de Cabriès-Calas - Cartes archéologiques, monumentales et artistiques de Cabriès et du hameau de Calas (Dominique berthout, 2006 et 2011) 62
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FICHE N° 51

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Réaltor

DÉSIGNATION : Bastide de Réaltor

ADRESSE : Le Clos des Prieurs

PROPRIETAIRE : MAUREL Max - Le Clos des Prieurs - 13480 Cabriès

CADASTRE : AE.18. Année 1993

ÉPOQUE : Epoque Moderne

HISTORIQUE : Dans le cadastre de 1699, il est fait mention, page 158, d'une bastide de Réaltor,
appartenant à Jean-Baptiste de Durand de Feuveau. Cette bastide est proche de la
Villa Gallo-romaine (Cf Fiche 26).

Cette bastide est une ferme  qui s’adonna à l’élevage des chèvres dans les dernières
années du XXe siècle. L’exploitation et le corps de ferme sont en bordure du Bassin
de Réaltor. 

DESCRIPTIF : Elle n'est plus que très partiellement conservée par rapport à son état de 1699.
Par ailleurs, les anciens témoignent de l’existence d’une autre ferme ennoyée. Selon
Monsieur Raccasi, ancien adjoint à la Culture, il existait à proximité de cette bastide
une ferme qui a été engloutie lors la mise en eau du bassin de Réaltor (1869) et qui
se trouverait toujours sous les eaux et les limons de la réserve d’eau de la Société
des Eaux de Marseille.

BIBLIOGRAPHIE :

� EGIZIANO Patrick : "Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de Septèmes".
Maîtrise. Aix. 1988. T. 2. (Fonds SRA PACA).
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FICHE N° 60

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Les Plaines d'Arbois

DÉSIGNATION : Bastides d’Arbois - Ferme des Plaines d’Arbois

ADRESSE : Domaine de l’Arbois

PROPRIETAIRE : Société Immobilière des Plaines de l’Arbois - Gianotti.P.
Domaine de l’Arbois - 13480 Cabriès

CADASTRE : CX. 27. Année 1993

ÉPOQUE : Epoque Moderne - Epoque contemporaine

HISTORIQUE : Dans le cadastre de 1699, il est fait mention, page 10 et page 20, de deux  bastides
d'Arbois, la seconde appartenant à "Jacques Lieutaud, ecclésiastique de Marseille".
Il y avait deux fermes dans ce quartier. Elles  sont disparues.

DESCRIPTIF : Il ne reste plus qu'une seule exploitation agricole de nos jours. La bastide n'existe
plus en tant que telle, selon P. Egiziano, qui pense qu'elle a été reconstruite il y a
moins d'un siècle.
La ferme des Plaines d’Arbois arbore une physionomie contemporaine. Il se peut
qu’elle ait été construite sur l’emplacement  d’une des bastides du XVIIe siècle.
N'ayant pu y pénétrer, nous ne pouvons en faire une description intérieure.

La partie centrale des bâtiments agricoles modernes arbore un style typique des
années 1930/50, bâtisse à toitures dissymétriques et faux pigeonnier au centre de
l'édifice, le tout entourant une cour intérieure, dans laquelle on entre par un portail
sous arc et fronton saillant composé de tuiles rondes. Ce portail est décoré de trois
petites ouvertures carrées bordées de briques.

Tout autour, on trouve un grand nombre de bâtiments agricoles simples et des
hangars du XXe siècle.

L’exploitation a été voulue comme une ferme industrielle modèle en 1937, par un
entrepreneur : Gianotti. Elle est actuellement, seulement, un  grand territoire de
chasse privée.

BIBLIOGRAPHIE :

� EGIZIANO Patrick : "Carte archéologique des communes de Cabriès, des Pennes-Mirabeau et de Septèmes".
Maîtrise. Aix. 1988. T. 2. (Fonds SRA PACA).
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Une grande exploitation moderne : les fermes de l’Arbois

Les fermes des plaines de l’Arbois

Les fermes des plaines de l’Arbois
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FICHE N° 61

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Fontaube

DÉSIGNATION : Lavoir

ADRESSE : Rue de Fontaube - RD 60a

PROPRIETAIRE : Commune de Cabriès

CADASTRE : CC. 48. Année 1993

ÉPOQUE : XIXe siècle

HISTORIQUE : En 1853, sur la route de la Foraine Vieille, s'éleva le premier lavoir public de la
commune, alimenté par une source déversant de l'eau fraîche et pure. Son nom
vient de celui de la famille propriétaire de la source, la famille Aube (la "Font Aube)".

DESCRIPTIF : Le bâtiment  est en partie ruiné. Il a été détruit volontairement en 1990 pour de
mauvaises raisons de visibilité touchant la circulation automobile.
Il est partiellement couvert d'une toiture à double pente. La bâtisse couvre une
surface de 9,65 m sur 9,20 m. Le lavoir présente deux bacs parallèles en calcaire
marneux : un rinçoir, qui reçoit l'eau pure, et le lavoir en aval. Les pierres calcaires
qui composent les bassins  sont biseautées vers l'intérieur, afin que l'eau utilisée
pendant le lavage retourne dans les bacs. L'arrivée d'eau, depuis la source, se fait
par une conduite souterraine passant sous la route et provenant de la Foraine (Cf
Fiche 54). Comme l'eau coule toujours, les bacs non entretenus, sont occupés par
des roseaux et des arbustes. Dans l'angle nord-ouest, une cheminée, en ruine,
permettait de bouillir le linge et de réchauffer les lavandières (bugadières) qui
faisaient pour beaucoup la lessive pour des “pratiques marseillaises”. Son conduit,
en briques creuses, sort à l'arrière de la toiture.

Il convient de signaler que c'est un lavoir fermé, qui se situe donc dans la catégorie
la moins répandue. Cela le place d'ailleurs assez tard dans le XIXe siècle. Ce lavoir
a rempli ses fonctions d’hygiène et de convivialité jusque dans les années 1950. 
Le mur de droite possède une fenêtre, permettant de faire pénétrer la lumière du
jour.

BIBLIOGRAPHIE :

� BERTHOUT Dominique, CARAMANTE Bernard : "Provence des lavoirs". Ed. Equinoxe. Barbentane. 1999.

� Ouvrage collectif "Cabriès". Ed. A. Sutton. Collection "Mémoire en images". Joué les Tours. 2000 (nombreuses
cartes postales anciennes).
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Le lavoir de Fontaube, photographié vers 1975

Le lavoir de Fontaube - Etat actuel

L’intérieur du lavoir de Fontaube - Etat actuel

Le lavoir de Fontaube vers 1975 - dessin de M. Marcaggi
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FICHE N° 46

COMMUNE : CABRIÈS

LIEU-DIT : Le Petit Jardin

DÉSIGNATION : Ferme du Petit Jardin

ADRESSE : D60a/D8

PROPRIETAIRE : ANDRAUD

CADASTRE : BE. 161.

ÉPOQUE : Epoque Moderne

DESCRIPTIF : La ferme de la Bastide du Petit Jardin existe toujours. Située au carrefour de la D 60
a et de la D8, elle se présente comme un bâtiment massif et élevé  précédé d’un
bassin rectangulaire, qui servait de lavoir et d’abreuvoir aujourd’hui envahi de
roseaux. De beaux arbres ombragent la cour. Elle est accompagnée d’un hangar en
tôles  à usage agricole.
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La ferme du Petit Jardin - dessin d'Antoine Durand vers 1890
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